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AV    LECTEVR. 


EVX  qui  fontYA- 
mour  autheur  des  O- 
mediesrfontpas  bien  iu- 
dicieux>si!sneluy  don- 
net  la  meiiLetit  e part aux  A  fies  les  plus 
tragiques  y  puis  qu'il n arme  que  trop 
fbuuent  quil  en  ejl  V  ÀCleur  &fon 
Empire  le  Théâtre.  Envoicyvn,qutl 
a  luy-mefme  érige ,  ou  fi  vous  prene% 
la  peine  de  ietter  les  yeux ,  vous  y  ver- 
re^ pour  vne  marque  de  Ces  conquê- 
tes les glorieufes  dépouilles  quil  a  de 
tout  temps  gagnées.  Icy  les  armes  de 
ce  Vainqueur  dédaignent  celles  de 
h/îars  ,  qui  poiïr  vUhrieux  quilfoit% 


-ne  laiffe  pas  de  reconnoijlre  les  loix  de 
cette  aueugle  Diuinité.  Icy  les  Arcs 
&  les  Flèches  font  fins  deffett  que 
toutes  les  machines  de  la  gt  erre  :  Icy 
les  Sceptres  &  les  Couronnes  rendent 
hommage  aux  fers  &  aux  cheims  y 
dontvn  Enfant  lie  les  cœurs  des  grands 
Princes.  Cette  Hifloire  en  remarque 
deux  entre  les  antres ,  qui  Vous  en  don- 
neront des  preuues  p  r  la  leflure  de 
cet  Ouurage.  La  font  reprefer\tées 
comme  aans  quelque  Tableau  les  ty- 
rannies les  plus  ef  rames  dont  la  For- 
tune pmffj  affliger  les  âmes  bien  nèesx 
&  les  moins  dignes  d*vn  fi  cruel  trait- 
tement.  Aufîi  te  maffeure  que  ces 
dtfgraccs  Vous  toucheront ,  Ji  Vous 
riejïes  infenfibles  a  la  pitié;  &  que 
fi  les  Beauté^  font  capables  d'efmou- 
uoirki  cœurs  y  celle  d  Angélique  aura 
des  charmes  ajfè%  puijjans ,  Pour  yo#£ 


la  faire  mettre  au  rang  de  merueilles. 
Confîdere^-la  bien  dans  la  description 
que  ie  fais  defes  AdnantureSy  &  Vous 
treuuere%  que  les  belles  chofes  ont  bien 
fouuent  ce  malheur ,de  bleffer  les  cœurs, 
tantoji  innocemment .  &  tantoft  auec- 
que  de/pin  Quoy  qu  il  en  foit ,  es 
moindres  feux  qu  elles  allument ,  s  en- 
fument quelquefois  des  embrafemens 
entiers  3  caufe%  par  la  plus  violente  de 
toutes  les  payions,  comme  Vous  ï ap- 
prendre^ dans  ce  Liure,  qui  fous  Vn 
récit  fabuleux  3  contient  vne  Hiftoire 
Véritable,  &  bien  digne  deftreleuè'. 
Adieu. 


LANGELIQVE 


Livre     Premier. 

|S^^  NGEtiQVE  s'eftoit 
lauuee  ou  Nau- 
;;1p»  frage  de  laMer,& 
les  ondes  plus  fa- 
uorables  que  les 
vents  Tau  oient  iettée  fur  la  cofte 
d'Afrique ,  lors  que  fe  promenât 
le  long  du  Fleuue  de  Tunis,  elle 
apperçeut  fur  l'autre  bord  le  mi- 
fèrableM  erindor  au  milieu  d'vnc 
populace  inhumaine,  auquel  on 
alloiï  trancher  la  tefte. 
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i         l'Angeliqve, 

La  veue  de  ce  funefte  fpecta- 
cle  luy  fit  oublier  tout  ce  qu'elle 
auoit  par  le  paiïe  endure'  de  pei- 
nes pour  fe  plaindre  de  l'infor- 
tune prefente.     Elle  confiderc 
auec  eitonnement  les  prépara- 
tifs d'vn  (x  cruel  mafiacre ,  car  il  y 
auoit  vn  efchaffaut  drefle  fur  le 
riuage  ,  les  Archers  du  Roy  e- 
ftoient  aux  enuirons  arme's  d'ef- 
pieux  &  de  haches  ,  &  le  bour- 
reau tenoit  défia  le  Coutelas  en 
main  pour  acheuer  foncoup,  ôc 
bien  qu  elle  recogneut  les  habits 
de  Merindor,  &  que  fes  actions 
&  fes  démarches  le  rendiffent  af- 
fez  remarquable ,  ellenefepou- 
uoit  perfuader  l'ayant  veu  enfèp- 
uely  dans  le  milieu  des  flots,  que 
la  fortune  l'euftfàuué  delatem- 
pefte  &de  l'Océan  pour  rougir 
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la  terre  de  Ton  fang ,  &  le  faire  vi- 
ctime de  la  plus  barbare  Nation 
du  Monde.  Dieux  (difoit  elle  en 
foymelme)  quel  prodige  voy  je 
deuant  mes  yeux  !  eft  il  poffible 
qu'après  toutes  les  peines  &c  les 
trauerfes  que  la  terre  &  la  mer 
m'ont  veu  ibuflfrir,  le  ciel  euft  en- 
cor  quelque  refte  de  malheur  a 
me  faire  efprouuer?  La  fortune 
m'a  elle  retirée  de  tantdedagers 
pour  referuer  à  mes  yeux  vnefi 
cruelle  Tragédie ,  &  les  faire  tef- 
moins  de  la  plus  grande  barba- 
rie qui  foit  fous  le  ciel?  Merindor» 
Helas!  en  quelle  extrémité    te 
voy-ie  maintenant  reduict  <  que 
ne  m  eft  il  permis  de  pafier  an 
trauers  de  ce  fleuue,  pour  Rac- 
compagnera la  mort ,  &  partici- 
per au  mefme  malheur  i  aulïï 

A  ij 
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bien  ne  puis-je  viure  plus  long 
temps  ;  après  vne  fi  déplorable 
perte ,  il  faut  qu'vn  mefme  tom- 
beau enferme  nos  corps,  puis 
quvn  mefme  amour seftoit en- 
fermé dans  nos  cœurs,  les  Dieux 
&  tout  ce  qu'il  y  a  de  puiflànce 
dans  les  enfers  peuuent  bien 
m'empefeher  de  viure,  mais  non 
pas  de  mourir. 

Ainfi  quelle  acheuoit  ces 
parolles ,  vn  cry  s'efleue  dans  la 
populace,capable  d'esbranler  les 
rondemens  de  la  Nature,&  d'ef- 
pouuenter  les  Dieux  ,  &  après 
quelques  vaines  cérémonies  pra* 
tiquées  en  pareille  rencontre,c  e- 
fte  miferablc  Princefïè  vit  à  la  fa- 
ce du  ciel  décapiter  celuy  qui  e- 
ftoit  l'vnique  obie&defesyeux, 
êc  de  qui  l'affection  luy  eftoit 


Livre  I.  y 

plus  chère  que  là  propre  vie. 

Que  de  plaintes  pouffa  elle 
dans  l'air  »  que  de  foufpirs   fie 
elle  encendre  aux  enuironsivous 
lefçauez  belles  Nimphes^qui  ha- 
bitez dans  les  grottes  humides 
du  fleuue  de  Tunis  ,  vous  viftes 
fès  larmes  &  vos  ondes  enflées 
de  fès  pleurs  ,  vous  firenc  allez 
cognoiftre  iufques  ou  l'excès  de 
l'amour  emporte  vne  ame ,  de- 
puis qu  elle  seft  rendue  efclaue 
d'vne  fi  puiffante  diuinitéî 

Véritablement  ie  ne  treuue 
point  de  parolles  qui  puiffenc 
exprimer  la  ccntiefme  partie  des 
peines  d'Angélique  ,  car  quand 
pour  vous  en  reprefenter  la 
moindre  idée  ,  ie  tirerois  vn 
crayon  du  defcfpoir  ou  de  la 
inort,ce{èroit  plultoft  dépeindre 
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6         lAngeliqviT 
mes  desfauts  que  fes  douleurs."' 
Elle  fut  lors  tellement  hors   de 
foy  ,  quelle  n'eftoir  plus  a  elle 
mefme,  &  comme  fi  parla  mort 
de  Merindor  fa  raifon  (e  fut  ec- 
clipfée     elle     couroit   furieufe 
le  long  du  riuage  ,  &  pour  ne  le 
pouuoir  vanger  de  ceux  qui  a- 
uoient  fait  mourir  fon  Amant, 
elle  fe  vange  de  tout  ce  qui  luy 
vient  a  la  rencontre  &  defchar- 
gefon  courroux  fur  elle  meime: 
Mais  voyant  que  celte  tourbe 
confufe  portoit  comme  en  tri- 
omphe au  bout  d'vne  pique  la 
tefte  de  Merindor  ,  &  qu'on  a- 
uoit  ietté  fc>n  corps  dans  le  fleu- 
ue,  l'impatience  qu'elle  auoit  de 
voir  encor  vn  coup  ce  tronc  im- 
mobile &  de  luy  rendre  les  der- 
niers deuoirs ,  luy  fermant  les 
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yeux  :  elle  fe  précipite  dans  l'eau, 
ôc  fe  met  a  la  nage.  Icy  la*  nature 
la  fecourut  au  défaut  de  l'art,  car 
foit  que  les  Nimphes  de  ce  fteu*- 
ue  la  foufleuaflent ,  ou  qu'eftant 
refolue  a  la  mort ,  elle  euft  ban- 
ny  de  fon  efprit  toutes  fortes 
dappreheniions  &  de  craintes, 
(feule  caufe  de  ceux  qui  fenoyet) 
elle  fendoit  le  marbre  poty  de 
l'onde  d Vn  vilàge  affeuré  ,  ôc 
fembloit  que  fa  robbe  venant  à 
s'enfler  ,  les  replis  luy  feruiflent 
de  voile, pour  aller  ou  elle  defï- 
roit. 

En  fin  comme  fi  tous  les  e'Ie- 
mens ,  qui  peu  auparauant  a- 
uoient  emploie  leur  furie  con- 
tre cette  PrincefTe ,  euffent  chàift- 
ge'  de  deflein  pour  luy  fauorifèr, 
elle  arriua  heureufement  fur  te 
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bord  d'vne  petite  Ifle  quis'efle- 
uoit  au  milieu  de  laRiuiere,ou 
le  corps  auoit  efte'd'eftourné  par 
le  fil  de  l'eau.  La  elle  prend  ce  ca- 
daure  encor  tout  fanglant  &  le 
regardant  d'vn  œil  ou  la  triltefTe 
&le  deiçCpoir  fe  pouuoient  aifé- 
ment  remarquer  elle  commence 
afoufpirer  ces  plaintes. 

Sont  ce  là(traiftrefortuneJles 
Reliques  funeftes  de  mes  a- 
mours ,  &  le  gage  déplorable  de 
tant  de  faueurs  que  tu  m'as  touf- 
iours  prormfes  !  mauois  tu  fait 
{ortir  de  mon  pais  ,  &  abandon- 
ner le  plus  agréable  feiour  de  la 
terre  ,  pour  me  faire  furuiure  a 
Merindor ,  &  priuer  mes  yeux 
«lu  feul  Aftre  qui  les  peut  rendre 
Jieureuxi  Ciel  ou  font  tes  foudres 
a  la  veue  d'vne  barbarie  fî  cruel- 
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îe*1es  Dieux  ont  ils  perdu  le  fen- 
timent  qu'ils  doiuent  auoir  pour 
les chofes qu'ils  aiment?  &  la  vie 
de  ce  Prince  leur  eft  elle  telle- 
ment indifférente  qu'ils  ne  pu- 
niflfent  les  autheurs  d'vn  tel  aflaf- 
finat?  terre  ouure  tes  flancs  pour 
enfepuelir  ces  barbares  dans  le 
creux  de  tes  abifmes,&  (î  les  diui- 
nitez  qui  prefident  en  ces  lieux 
ont  quelque  compaflion  de  mon 
defàftre ,  qu'ils  facent  inonder 
leurs  eaux  iufques  dans  la  ville 
de  Tunis  pour  expiation  d'vn 
tel  crime  ,  ou  autrement  qui  ne 
croira  qu'ils  participent  a  cefte 
perfidie,  &  qu'il  y  a  plus  d'iniu- 
ftice  dans  le  ciel  que  fur  la  terre* 
Mais  que  dis-je  !    ou  m'em- 
portent mes  penfe'es ,  miferable 
Angélique  tu  recognois   bien 


îo        lAngeliqve, 
maintenant  la  vanité  des  chofes 
dumondej&l'inconftancede  la 
fortune,  en  vain  es  tu  (ortie  de 
Sarde'gne  pour  donner  quelque 
tre'ue  à  tes  pallions  puifque  tou- 
te la  nature  le  bande  contre  toy, 
&  que  tu  ne  deuois  viure  que 
pour  voir  mourir  Merindor,  en. 
cor  fî  i'auois  le  corps  entier  ,  & 
que  ce  tronc  intenable  fut  ac- 
compagne' de  fà  plus  noble  par- 
tie ,  ce  me  {eroit  vn  contente- 
ment parmi  mes  malheurs,  mais 
ce  que  les  barbares  pofTedenr, 
m'eft  mille  fois  plus  cher  qiv; 
ce  qui  me  refte  ,  pleurez  donc 
mes  yeux  ,  pleurez  la  perte  que 
vous  faites  en  la  mort  de  Meri  n- 
dor ,  pleurez  voftre  propre  in- 
fortune ,  &  fî  vos  larmes  font 
capables  de  faire  cognoiftre  aux 
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mortels  l'excès  de  mes  tourméts, 
faites  enfler  ces  ondes  afin  que 
l'Océan  &  la  terre  fâchent  le 
fubiecl:  de  mes  plaintes ,  de  roy 
belle  ame  qui  erres  maintenant 
aux  enuirons  de  ces  nuages  fau- 
te de  fepulture ,  affeure  toy  que 
ie  t'accompagneray  bien  toil:, 
&  que  maigre'  la  mort  &  la  defti- 
née  ,  nos  ombres  fè  reuerront 
encor  vne  fois  dans  les  champs 
Elifiens. 

La  douleur  luy  empefcha  de 
paffer  plus  outre  ,  &  les  larmes 
qui  tomboient  de  fes  yeux,  com- 
me deux  fontaines ,  luy  fermant 
le  partage  de  la  voix,ce  n'e/toient 
plus  que  {bufpirs  &  gemiflfe- 
ments  qui  (e  creuoient  dans  (a 
bouche.  Elle  fe  refolut  donc  de 
mourir  &  d  eployer  fa  main  pro- 
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pre  a  la  d'esfaite  de  foy  meti.  e, 
eftimat  que  ce  quiluy  reftoitde 
vie,  n'eftoit  que  l'image  d'vne 
continuelle  mort ,  &  que  pour 
s'affranchir  tout  d'vn  coup  de  tâc 
de  tempeites  &  d'orages  qu  elle 
preuoioit,  elle  ne  fe  pouuoit  reti- 
rer dans  vn  port  plus  affeure'.que 
d'abréger  fes  iours  &  s'oiter  la 
vie,  mais  il  falloit  premièrement 
appaifer  les    Mannes   de  Me- 
rindor,&par  vne  fepulture  necef 
faire  ,  mettre  (es  Ombres  dans 
vn  éternel  repos  ,c  eft  pourquoy 
elle  creufà  fur  le  bord  de  l'Ifle, 
au  mieux  quelle  peut,  vne  forme 
de  tombeau  dans  lequel, après 
quelques  effufïons  faites  &  quel- 
ques cérémonies  acheuées ,  elle 
enterra  le  corps  mort ,  &  coup- 
pa  vne  partie  de  fes  cheueux 
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qu'elle  ietta  dans  le  fepulcre ,  tefc 
moignant  par  effecl:  qu'elle  le 
fuiuroit  bien-toft,  &  qu'elle  luy 
offroit  ces  gages  pour  marques 
éternelles  de  fon  amitié.     Or 
comme  elle  fè  preparoit  a  la 
mort,&  qu'elle  eftoit  furie  bord 
du  fepulcre  tenant  vn  eoufteau 
en  fa  main  pour  s'en  percer  le 
coeur,  deux  S auuages difformes 
&  hideux  »  armés  de  mafluës  8c 
de  flefches  ,  luy  vindrent  à  l'im- 
pourueu  arrefter  les  mains,  & 
d'vn  vifàge  tout  enflammé  & 
rempli  de  furie  luy  tindrent  ce 
difeours.  C'eft  à  ce  coup ,  ingrate 
Calirie ,  que  l'occafion  s'eft  heu* 
reufement  rencontrée ,  il  faut  ou 
queleglaiue  tranchant  qui  nous 
arme  les  mains ,  nous  face  treu- 
uer  de  l'amour ,  ou  nous  ne  ren- 
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contraimes  iamais  que  des  ri- 
gueurs &:  du  mefpris ,  ou  fi  vous 
refiltés  plus  long  temps ,  qu'il 
s'empourpre  de  voftre  fang, 
&  qu'il  nous  vange  de  toutes  les 
peines  que  vous  nous  au ezfaiâ: 
endurer  par  le  pafle  ,  nous  em- 
porterons auiourd'huy  de  force 
ce  que  nous  ne  peufmes  iamais 
gaigner  d'amitié,  &n'y  a  puif- 
fance  fous  le  ciel  qui  puifle  arrê- 
ter nos  delfeins.  Helas,refpondit 
Angélique  en  pleurant ,  que  de- 
mandez vous  a  vne  efclaue  mi- 
ferable  qui  touche  à  la  mon  des 
extrémités  de  fa  vie  ,  &  qui  n'a 
plus  aucun  fentiment  libre,  per- 
mettez moy  de  mourir ,  puis  que 
c'eft  le  leul  remède  des  maux 
que  ie  foutfre  ,  &  {ivousauez 
quelque  compaffion  de  ma  mi- 
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fere ,  ou  fî  vn  véritable  courroux 
anime  vos  parollcs  ,  pafîez  moy 
voftre  efpée  au  trauers  du  corps, 
afin  que  moy  mefme  ie  ne  fouil- 
le mes  mains  de  m 6  propre  fang. 
Toutes  ces  excufes  iont  vaines, 
repartit  vn  de  ces  fàuuages ,  vous 
efprouuerez  auiourdhuy  ce  que 
peur  vne  fanglante  colère,  ou 
les  preuues  &les  proteftations  de 
feruice  n'ont  eu  aucune  puiflan- 
ce  :  lors  que  nous  vous  rencon- 
trantes dans  nos  forefts,  nous 
parlions  a  vous  fans  aigreur, 
ny  fans  aucun  mouuement  de 
colère  ,  mais  auiourdhuy  nous 
fommes  fans  refpeft  ,  les  ru- 
des reparties  &  le  mefpris  que 
vous  auez  fait  de  nos  voeux,  nous 
ont  fait  changer  d'humeur.  Di- 
fànc  ces  parolles  ils  fe  iettent  im- 
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petueufement  fur  elle  ,  &  quel- 
que remonftrance  qu'elle  peuê 
faire,  qu'elle  ne  s'appelloit  point 
Caîirie  ,  &  qu'ils  la  prenoient 
pour  vne  autre  ,  ilsl'enleuercnt 
du  bord  de  Mlle  ,  &  la  traifne- 
rent  dans  vn  petit  boccâge^  qui 
eftoit  a  l'autre  bout;  ou  affez 
fouuent  ils  le  venoient  rafraif- 
chir,  &  releru oient  vne  partie  du 
butin  &despilleries  qu'ils  exer- 
«oient  aux  enuirons. 

Mais  les  Dieux  ne  voulans  que 
la  chaftete/&  l'innocence  de  c'e- 
fte  Princefle  foufîrit  aucune  vio- 
lence 5  ôc  que  la  fureur  de  ces 
deux  monftres  triomphaft  de 
celle  qui  auoit  triomphé  du  ciel 
&  de  la  terre,  &  pour  qui  le  Soleil 
auoit.  des  lumières  trop  obfcu- 
res ,  firent  naiftre  inefperement 

vne 
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vne  querelle  entre  eux,  à  qui  le 
premier  iouïrpit  du  prix  de  la 
victoire ,  fi  bien  que  l'vn  &  l'au- 
tre fe  flattant  en  fa  valeur  &en 
fon  courage  ,  &  s'eftimant  anfli 
grand  que  fon  compagnon ,  fe 
promet  s'il  faut  venir  aux  mains 
de  demeurer  vainqueur,  les  voi- 
la en  furie  ,  ils  n'ont  plus  que 
des  blafphemes    dans  la  bou- 
che &  de  la  rage  dans  le  cœur, 
leur   haleine  ne  foume  que  la 
peur ,  &c  de  leurs  yeux  le  de£ 
cochent  des  flammes  &  des  re- 
gards fiefpouuétables  qu'Angé- 
lique baiffe  les  yeux  pour  ne  les 
point  voir  ,  ils  attachent  donc 
celle  Princefïe  infortunée  a  vn 
arbre  ,  &  la  lient  auec  des  cor- 
des en  attendant  la  fin  du  com- 
bat^ leuenemét  des  armes,puis 
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fe  lançans  l'vn  contre  l'autre, 
comme  deux  Lions  ou  deuxTau- 
reaux  au  milieu  d'vne  prairie 
quand  la  faifon  &  l'amour  lesef- 
chauffe,  &  qu'ils  font  retentir  le 
ciel  de  leurs  mugifîements,&  la 
terre  de  l'effort  de  leurs  cornes. 
Ils  s'enferrent  dans  leur  armes,  fe 
chocquent  fe  chamaillent  d'eitoc 
&  de  taille,  leurs  efpees  fe  brifent 
&  s'en  vontenelclats,  &  les  ef- 
efclats  en  feu  ,  ce  font  deux  fou- 
dres qui  fe  rencontrent  dansvne 
mefme  nue'e  ,  autant  de  regards 
qu'ils  iettent  ce  font  au  tant  d'ek 
clairs, &  pour  reprendre  de  nou- 
uelles  forces,ils  ne  font  que  tour- 
ner les  yeuxiurAngelique,le  fang 
leur  coule  de  tous  collez,  &les 
playes  qu'ils  fe  font  ce  font  au- 
tât  déportes  par  lefquellespeua 
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peu  leur  vie  fe  diftiile ,  tous  deux 
font  efgaux  en  force,  &  en  adrek 
fè ,  &  neantmoins  il  faut  que  l'vn 
ou  l'autre  férue  de  triomphe  au 
vainqueur,ils  s'outragent  en  mil- 
le façons,  &fe  font  des  armes  de 
tout  ce  qu'ils  rencontrent.  L'ha- 
leine leur  manque  mais  le  coura- 
ge &  l'amour  les  font  viure  au 
delà  de  la  mort,  de  forte  que  par- 
my  la  preffe  des  coups  qui  fonnéc 
a  leurs  oreilles ,  le  plus  jeune 
prend  fon  temps  &  âdiouflant 
l'artifice  a  l'agilité  iette  foncom- 
pagn  on  par  terre  &  l'eftouffe. 

De  vous  dire  durant  ce  com- 
bat quel  eftoit  le  vilage  d'Angé- 
lique, &  quel  creuecceur  ellea- 
uoit  en  lame  ,  voyant  qu elle 
alloit  eftre  eiclaue  du  plus  hi- 
deux monflre  de  la  nature,  c'eft 
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vouloir  defcrire  l'infini,  &fe per- 
dre dans  des  penfees  que  les 
Dieux  feuls  peu  lient  exprimer, 
iamais  elle  ne  s'eitoit  trcuuéeen 
pareille  rencontre  ,  ôc  quelque 
regret  qu'elle  euft  de  la  mort 
de  Merindor.  La  prefence  de 
ce  iauuage  cruel  ,  &  l'appre- 
lien^on  de  leurs  menaces  ,  la 
rendoient  mille  fois  plus  trifte, 
quelquesfôis  elle  iettoit des,  oeil- 
lades, dans  le  ciel  fuiuies  de  lar- 
mes ,  &defoufpirs  fî  tranchans 
que  les  Dieux  ne  leunent  peu  re- 
garder fans  eftre  touchez  de 
compaflion  ,  quelquesfôis  elle 
rabaifïbit  tout  a  coup  fa  veuê"  en 
terrc,6c  demeuroit  tellemét  con- 
fuie  de  (a  propre milere,  que  les 
ch'ofès intenfibles  icmbloient  en 
auoir  du  icntiment.  Mais  quand 
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lefàuuage  vi&orieux  vint  a  elle 
pour  la  deflier,  &  ioùir  du  prix  dé 
fàvicTroire.  O  Dieux!  (die  elle)  s'il 
eft  vray ,  côme  perfonne  ne  peut 
doubter  ,  que  vous  foy t. z  le  der- 
nier a(ile  des  miferables ,  ôc  la 
feule  retrai&e  des  affligez  ,  ie 
vous  prie  de  vous  fouuenir  d'An- 
gélique ,  &  des  vœux  dont  elle 
a  autresfois   chargé  vos  autels. 
C'efl:  vne  vierge  qui  implore  vo- 
ftre  fecours ,  laquelle  ne  fe  foucie 
point  de  mourir ■  pourueu  que  fa 
virginité'  demeure  fauue. 

Ces  parolles  eftoient  pronon- 
cées auec  des  accents  fl  aigus ,  ôc 
des  cris  (î  pitoyables ,  qu  Vrié  jeu- 
ne Nimphe  qui  fe  re'pofoit  fur 
l'autre  bord  du  fleune,  a  caufè  de 
la  fatigue  de  la  chalTe ,  fe  relueilla 
au  bruïft  ,  & iettant  les yeukde 
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tous  coftez ,  pour  voir  d'où  for-1 
toit  la  voix  quelle  venoit  d'en- 
tendre, elle  aperÇeut  Angélique 
entre  les  mains  du  Sauuage ,  &  ce 
tigre  inhumain,  latrainant  auec 
vne  corde  droict  à  vne  cauerne, 
oùleplusfouuent  ilauoitaccou- 
fturae  de  Te  retirer  auec  Ton  com- 
pagnon. Ce  fpe&acle  luy  verfà 
tant  de  pitié  en  l'âme,  principale- 
ment lors  qu  elle  vit  en  Angéli- 
que tant  de  marques  d'vne  ex- 
traordinaire beauté,  &  d'vne  ge- 
nereufe  NoblefTe  ,  qu'elle  fe  re- 
fblut  de  la  fàuuer ,  croyant  eftre 
indigne  de  voir  la  lumière  du 
iour  fï  elle  ne  l'oftoit  a  vn  mon- 
ftre  ii  difforme.  Elle  tire  doc  vne 
flefche  de  Ton  carquois ,  &  ban- 
dant fon  Arc ,  auec  toute  l'adref- 
fe  &  dextérité  qu'on  peut  défi- 
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rer  d'vne  DeeiTe  ,  mefmes  elle 
mefure  fi  bien  (on  temps  &  la 
defeoche  auectantdebon  heur, 
que  le  coup  veint  donner  tout 
droiddans  le  cœur  ,  &  ietta  le 
Sauuage  par  terre. 

Angélique  demeura  toute 
eftonne'e,  voyant  vne  fi  faralle 
rencontre ,  car  le  Sauuage  roiioit 
les  yeux  dans  la  tefte,&  vomhToit 
fonameaueclefàng  par  la  bou- 
che &  par  la  playe  qu'auoit 
fait  le  iauelot ,  la  rage  Se  la  fureur 
luy  eftinceloit  furie  front,  & co. 
me  fi  la  vie  eufl:  eu  regret  de 
quitter  vn  corps  fi  hideux  ,  elle 
combattoit  contre  la  mort ,  & 
fembloit  ne  s'arracher  delà  que 
par  violence.  Mais  lors  que  celle 
Princeffe  apperceut  la  Nimphe 
qui  la  venoit  de  deliurçr,&  qu  el- 
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le  vit  tant  de  majeilé  &  de  grâce 
dans  ion  vifage,  elle  creut  que  les 
Dieux  luyauoient  fait  vnefaueur 
extraordinaire  ,   8c  que  c'eftoit 
Diane,  ou  quelqu'vne  desdiui- 
nitez  du  Fleuue  de  Tunis  ,  qui 
s'eiloit  inefperemenc  prefentée 
pour  luy  iauuer  la  vie  auec  l'hon- 
neur ,  alors  la  defpetrant,   au 
mieux  qu'elle  peut ,  des  chaifnes, 
&  des  liens  dont  elle  eftoit  gar- 
rotte'e,  elle  court  vers  leriuage, 
pour  luy  rendre  grâces  d'vn  tel 
bien-fai£t   Mais  la  Nimphe  la 
voulut  preuenir  ,  car  elle  s'eftoit 
défia  embarquée  dans  vne  peti- 
te Gondole,  qu  elle  auoit  de  for- 
tune recentrée  iur  le  bord,& de- 
firoit  auec  impatience,  fçauoir  la 
caufe  d'û  traicîeme't  (1  cruel.  Elle 
futrecetie  dans  la  petite  llle  par 
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Angélique,  laquelle  fe  perfuadat 
que  ce  fuft  quelque  Deefle(car  la, 
grauité  quiparoiffoit  en  Ton  mar- 
cher ,  &  en  fes  actions ,  la  beauté 
de  lbn  vifagej'or  frisé  de  Tes  che- 
ueux,  le  corail  de  fa  bouche ,  ôc  le 
vif  efclat  de  fes  yeux  eftoient 
des  parties  qui  ne  refîentoient 
rien  de  mortel)fe  iette  a  fes  pieds, 
&  luy  teint  ce  difcours.  Belle 
Nimphe  (i  i'auois  des  parolles 
pour  exprimer  le  bon-heur  qui 
m'arriue  de  voftre  prefence .,  ie 
croirois  eftre  indigne  de  la  lu- 
mière du  iour,  car  vous  eftant  re  - 
deuabie  de  tout  ce  qui  me  refte 
de  vie ,  il  n'y  a  rien  dans  1  es  com- 
pliments ,  n'y  dans  la  courtoifte 
qui  mepuiffe  fournir  d'aflez  p  ail- 
fans  mouuements  pour  vous 
rendre  grâces ,  mais  fi  mes  vi&i- 
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mes  vous  font  agréables  &  fi  ic 
puis  cognoiftre  l'endroit  de  vo- 
ître  téple ,  ie  vous  feray  paroi  (Ire 
qu'il  ny  a  perfonne  au  monde 
qui  ait  plus  de  fubiedr.  de  chanter 
vos  louanges ,  &  d'offrir  fcs  voeux 
fur  vos  autels  que  moy. 

IaàDieuneplaife(refpond  la 
Nimphe  )  que  ie  me  veuille  reue- 
flirdu  nom  &du  tilcre  que  vous 
me  donner,  i'aurois  peu  profité 
£n  la  cognoiflance  de  moymef- 
me  fi  ie  m'eft ois  oubliée  iufques 
là.Ie  fùisSardinienne.fî  autresfois 
ce  nom  cft  venu  iufques  a  vos 
oreilles,  &  m'appelle  Calirie. 

A  ces  mots  Angélique  de- 
meura fans  mouuements  &  fans 
Voix,  l'eftonnement  luy  faifit  tel- 
lement le  cœur  ,  que  la  pafleur 
luy  peignit  le  vifàge,  &  luy  fie 
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haiftre  en  lame  ,  des  apprehen-ï 
fions  qu'elle  n'auoit  iamais  efc 
prouuées. 

Il  y  a  long  temps  (  pourfuitla 
Nimphe)  queie  demeure  en  ces 
carriers ,  &  fi  ie  voulois  vous  faire 
le  récit  de  mes  malheurs  ,  &des 
lôgues  peines  que  i'ay  fouffertes, 
depuis  que  ie  perdis  la  veùe  de 
mes  parens,  ou  pluftoft  qu'ils  me 
perdirent  deveiie,  vouscognoi- 
ftriez  bien,que  le  nom  de  diuini- 
té  que  vous  m'attribuez ,  ne  peut 
compatir  auec  tant  de  miferes.  • 

Quelque  chofe  que  vous  me 
difiez  (repond  Angélique )  iene 
puis  que  ie  ne  vous  qualifie  de  ce 
nom,  car  que  pourroit  faire  d'a- 
uantagevn  Dieu,  que  de  iatHier 
vne  perfonne  miferable  de  la 
mort  ,  par  la  plus  genereufe  a- 
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(ftion  quife  puifTe  remarquer? 

N'entrons  point  plus  auant 
-dans,  ce  difcours,  dit  Calu  ie,  c'eft 
perdre  le  temps  ,  &  m'oiter  ie 
contentemét  que  ie  puis  receuoir 
de  voftre  conuerfation ,  allons 
prendre  le  frais  de  ceft   arbre 
prochain,qui  s  auance  fur  le  riua- 
ge  ,  là  nous  aurons  plus  de  loiflr 
de  nous  entretenir,  anfli  bien  y 
a  il  long  temps  que  te  cherche 
loccaiion  de  me  defeharger  de 
î'ennuy  qui  me  prefTcTay  iouuët 
expérimenté   que  les  malheurs 
nous  font  moins  fenfibles  ,  lors 
que  nous  les  racontons  ,   &  ia- 
mais  les  pilotes  ne  (ont  plus  con- 
tents après  les  tourmentes  d'vn 
furieux  orage  que  quant  ils  font 
îe  récit  de  leurs  trauerfès  palTées. 
Angélique  ne  luy  voulut  en 
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rien  contredire,  ains  prenant  la 
gauche  de  marchant  au  defïbus, 
elle  la  îuiuitiur  le  riuage infini- 
ment defireufe  de  fçauoir  qui 
eftoient  les  parens,  &  quels  ha- 
zards  elle  auoit  couru  en  Amï~ 
que,  car  par  les  parolles  ,  que  les 
fauuages  luy  auoient  tenues  en 
lenleuant  elle recognoifloit que 
le  nom  de  Calirie  auoiteflécau- 
fe  de  la  violence  dont  on  auoit 
yfe' en  ion  endroit. 

Eltans  doneques  afïifes  furie 
verd  tapis  du  fleuue  3  Calirie 
commença  à  fe  plaindre  par  ces 
mots. 

Cruelle  fortune  ,  que  tay  je 
fait,qui  te  contraigne  de  me  trai- 
cterauectant  de  rigueurs,  il  y  a 
tantoft  quinze  ans  que  tu  recher- 
ches de  me  perdre,&  lemble  que 
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ie  ne  doibue  eftre  au  monde.que 
pour  eftre  îobiecT:  de  tes  fureurs, 
que  n'aifouuis  tu  tout  d'vn  coup 
ta  vengeance  fur  c'efte  fille  mife- 
rable ,  afin  que  la  fin  de  fa  vie  foie 
le  comble  de  fes  miferes ,  fuis-je 
feule  dans  l'vniuers ,  fur  qui  tu 
ayes  a  monftrer  ta  puiflànce  ,  ôc 
n'y  a  il  que  Calirie  entre  les  mor- 
tels ,  qui  foit  deftine'eatantde 
rencontres  funeftes,tu  mas  rauic 
des  mains  demamere  ,  deuant 
que  i'en  euffe  la  cognoiffance,  ôc 
non  cotente  de  me  reléguer  dans 
les  folitudes  d'vn  pais  incogneu, 
tu  m'as  ofté  la  veiie  d'Hermoge- 
nes  Prince  le  plus  accompli  de 
toute  la  terre. 

A  ce  mot  Angélique  fut  plus 
troublée  qu'au- parauanr,car  elle 
cognoiffoit    Hermogenes  ,  ôc 
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l'auoit  autrcsfois  veu  en  Sarde- 
gne,  mais  elle  ne  vouloic  inter- 
rompre Calirie. 

Iamais  ie  n'aurois  fait,  ma  chè- 
re foeur  (  permets  moy  ce  mot, 
puis  que  nous  nous  fommes  ren- 
contrées fi  a  propos  )  fi  ie  voulois 
vous  raconter  la  centiefme  par- 
tie de  mes  douleurs  ,  &  pluftoft 
trouuerions-nous  la  fin  du  ioun, 
cjue  le  milieu  d'vn  fi  long  dif» 
cours  ,  mais  vous  auez  trop  de 
force  fur  mes  pallions,  pour  vous 
celer  vne  chofe  que  tant  de  peu- 
ples m'ont  veu  iouffrir. 

le  vous  diray  donc,  que  lafor- 
tune  ,  &  l'amour  m'ont  redui£fc 
aux  extremitez  ou  vous  me 
voyez ,  la  Sardeigne  m*a  veu  nai- 
flre,  &  l'Afrique  a  efté  tefmoin, 
de  mes  ennuis  &  de  mes  peines, 
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&pleuft  aux  Dieux  ,  lors  que  ie 
vis  Hermogenes ,  en  la  ville  de 
Charmis ,  que  la  mort  m'euft  fait 
voir  la  fin  de  ma  vie  :  depuis  trois 
ans  que  i'erre  en  ces  deferts,  en 
attendant  le  retour  de  ce  perfi- 
de ,  ie  n'aurois  pas  verfé  tant  de 
larmes  n'y  remply  le  ciel  de  tant 
de  plaintes. 

De  vous  raconter  quels  font 
mes  parens  au  vray,  ie  ne  puis,car 
moy  mefme  ne  les  ay  iamais  veu, 
i'ay  toufiours  efte'  nourrie  fur  les 
montaignes  de  llfle  d'Hercule, 
au  milieu  des  bergers,  &  parmy 
la  (implicite  des  gens  des 
champs  ,  &  puis  dire  qu'en  cefte 
tendre  ieunelfe ,  i'ay  elpreuuéles 
douceurs  qu'on  peut  fouhàirter 
pour  faire  renaiftre  vn  ncuueau 
(îecle  d'or ,  car  iufques  a  l'aage 
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de  douze  ans ,  ie  viuois  auec  vn 
contentement,&vne  tranquillité 
fi  grande,  que  le  moindre  de  mes 
plaifirs  eitoit  a  préférer  a  tou- 
tes les  couronnes  de  la  terre  ,  ie 
n'auois  point  d'autre  loucy  que 
de  chercher  vne  place  pour  me 
repofer  ,  lors  que  la  chaleur  du 
iour  contraignoit  mes  brebis  de 
rechercher  l'ombrage  ,  &  fem- 
bloitquele  Zephir ,  &  le  Prin- 
temps eulTent  fait  vne  particu- 
lière ligue,  &  fe  fuffent  bannis  de 
toutes  les  parties  du  monde  pour 
demeurer  dans  celte  lue ,  car  foit 
que  ie  parle  des  riuages,des  môta- 
gnes,descoItes,&:  des  forefts,qu* 
s'y  eileuent ,  ie  croy  que  la  nature 
n'auoit  point  de  plus  agréable 
feiour,lors  qu'elle  baftilToit  l'vni- 
oers,  &  que  de  celle  lfle  feule,  efX 
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forty  de  tout  ce  que  nous  voyos 
d'admirable,  &  de  parfait  dans  le 
ciel.  He!  combien  ma  condition 
eft  elle  maintenant  difTemblable 
au  bon-heur  dot  ie  iouïflbis  alors, 
i'eftois  exempte  des  atteintes  de 
l'amour,  ïenefçauois  encorque 
c'eftoit  de  foufpirer  &  de  gémir, 
la  (implicite  feule  eftoitmaiitref- 
fe  de  mes  aétions,&  n  auois  point 
appris  à  defcocher  vn  oeillade, 
àefrudier  mes  mouuements,  ni 
arechercher  les  vaines  apparan- 
ces  ,  &  les  adions  feintes  qui  fe 
voyent  a  laCour  des  grâds,fi  mes 
yeux  faifoient  quelque  brefche 
dans  le  cceur  des  bergers,  celroic 
auecvne  innocence  fi  grande,  ôc 
tant  de  naifueté,que  perfonne  ne 
s'en  pouuoit  plaindre  ,  fur  tout 
i'auois  vn  empire  particulier,  fur 
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mes  paillons ,  &  la  raifomenoit 
mesientimens  tellement  captifs, 
que  ie  poffedois  feule  toute  la 
tranquillité  &  le  repos  que  tous 
les  hommes  font  capables  de 
concepuoir. 

Le  nom  de  l'amour  m'e- 
froit  plus  odieux  que  celuy  des 
furies  de  l'enfer,  &  m'olterpour 
tout  a  fait  la  confèruation  d'vne 
perionne  ,  &  me  fermer  l'entrée 
de  fon  logis ,  il  ne  me  falloit  que 
faire  paroiftre  qu'il  me  portoit 
de  l'arreclion  ,  la  brebis  ne  fuie 
point  le  loup  auec  tant  d'hor- 
reur ,  n'y  le  cerf  les  chaffeurs, 
que  ie  nrelloignois  de  fa  prè- 
le n  ce. 

Mais  las  !  ces  fain&esrefolu- 
tions  furent  bien  tort  effacées  de 
mon  cœur  ,  l'amour  efl;  vne  trop 
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puiffante  diuinité,pour  refifterà 
Tes  efforts  ,  (es  flcfches  brifent 
tout  ce  qu'elles  treuuent,  &  con- 
tre vn  feul  mouuement  de  Tes 
yeux  ,  il  n'y  a  point  de  force  au 
monde  pour  y  refifter:  ce  qui  me 
fait  dire  ,  que  ceux  qui  l'ont  def- 
peint  aueugle  ,  l'ont  véritable- 
ment defpeint  après  le  naturel, 
car  depuis  que  nous  nous  laifïbns 
engager  dans  Tes  rets,  &  qu'il  fe 
rend  maiftre  de  nos  volontez, 
nos  actions  ne  font  plus  en  no- 
ftrepuifîance  ,  nous  ne  faifons 
que  ce  qu'il  veut,  &  en  mefme 
temps  que  nous  acquérons  le 
nom  damant,  nous  perdons  ce- 
luy  d'homme  ,  &  deuenons  in- 
fenfibles  en  noftre  mal. 

Ce  futcefte  diuinitéqui  mo- 
ira  la  liberté  donc  ie  iouïflbis, 
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ôc  qui  me  fît  voir  le  principe  de 
mon  malheur ,  en  la  veiie  d'Her- 
mogenes,  car  foie  que  ce  Prince 
euft  ouy  faire  quelque  recir  de 
ma  beauté ,  ou  que  fortuitement 
il  fe  fut  defguifé  en  habit  de  ber- 
ger ,  pour  voir  ce  qui  fe  faifoit  au 
temple  de  Pan ,  qui  elt  bafti  dans 
la  ville  de  Charmis ,  &  ou  les  ber- 
gers des  enuirons  s'aflemblent 
tous  les  ans  au  mois  d'Apuril 
pour facrifier  aux  Dieux,  &leur 
offrir  les  primices  de  leurs 
frui&s  ,  en  mefme  temps  que  ie 
le  vis,  &  qu'il  m  apperçeut,  nous 
fufmes  tous  deux  furpris  d'vne  fi 
eftrange  flamme  ,  qu'il  n'auoit 
plus  de  contentement  qu'en  me 
regardant ,  n'y  moy  de  plaifïr 
qu'en  iouiflant  de  fà  prefence. 
Ce  fut  lors  que  cefte  glace  fe 

C   iij 
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fondit,  &  que  l'amour  me  con- 
traignit de  rompre  le  marbre 
inflexible,  que  la  nature  mauoit 
donné  au  lieu  de  cœur,  peu  à  peu 
ie  fentois  de  nouueaux  mouue- 
ments  dans  mon  ame  ,  &  plusie 
regardois  Hermogenes ,  plus  ie 
me  fentois  elprife  de  (es  beautez, 
de  qu'eu  (Te- je  donc  fait  fi  i'eufle 
creu  qu'il  s'eftoit  déguifé  pour 
me  voir,&qu'il  auoit  oublié  le  no 
de  la  qualité  de  Prince,  pour  auoir 
plus  d'accez  auprès  de  moy?  cecy 
me  fait  cognoiftre  que  quelque 
refîftance  que  nous  raflions  il  c(t 
impoflible  de  fe  rendre  maiitre 
de  nos  paflions  :  vne  fois  en  rto- 
flre  vie ,  il  faut  que  l'amour  nous 
face,  voir  l'excez  de  lès  feux  ,  ôc 
qu'il  graue  en  nos  cœurs  les  cara- 
ctères de  la  puiflànce. 
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l'eus  bien  de  la  peine  a  fbufte- 
nir  vn  combat  (1  aduantageux, 
car  les  continuelles  œillades  que 
me  lançoitce  Prince, me  pene- 
troient  iufques  au  cœur  ,   quel- 
quesfois  ie  deiiournoismaveue 
de  demis  luy  ,   mais  la  curipflcé 
me  faifoit  auiïi  ton:   tourner  le 
vifage  pour   confiderer    Tes  a- 
étions  &  qui  n'eu ft  efté  efpris 
voyât  fur  fon  front  en  fes  yeux  ôc 
furfesioiies,  toute  la  grâce  -,  tous 
les  charmes  &  les  attraits,  que, 
pourroit  auoir  Appollon  entre 
les  Dieux,  vne  blonde  cheuelu- 
re  luy  venoit  flotter  fur  fès  efpau- 
les,  le  ris  &  la  courtoifie  élloit 
peinte  fur  fa  bouche ,  èc  tout  ce 
que  les  grâces    pofledent    de 
majefté  &  de   douceur   eftoit 
dans  fès  yeux. 


•■  • 
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Mais  les  fàcrifices  achetiez 
Glicas  &Feriftée  que  iufques  la, 
j'auois  tenus  pour  mon  père  & 
ma  mefe  ,  me  reconduifirent  en 
leur  logis  ,  &  m'ofterentlaveiie 
de  ce  beau  berger,  lequel  toutes- 
fois  auoit  vne  telle  paillon  pour 
moy ,  qu'il  nous  fuiuit  de  l'œil 
pour  fçauoir  ou  ie  demeurois, 
afin  de  me  venir  faire  offre  de  fes 
voeux.  Le  long  du  chemin  la  tri- 
ftefïene  me  donnoit  aucun  relaf- 
che ,  &  eftoit  aife  de  iuger  à  mon 
vhage  que  quelque  nouuelle  al- 
tération s  eftoit gliflee dans  mon 
ame,ce  qu'apperceuant  Glicas  a- 
press'eftre  enquis  de  ce  nouueau 
changement  me  teint  ce  dif- 
cours. 

Il  y  a  long  temps  (ma  fille)  que 
ie  cherche  loccahon  de  vous  def- 
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couurir  ce  que  i'ay  fur  le  cœur,  & 
fi  la  delicatefle  de  voftre  aage 
l'euft  peu  permettre  ,  il  y  a  plus 
dvn  an  que  ie  vous  eufîe  fait  en- 
tendre ce  que  moy  fèul&  voftre 
mère  Feriftée  fçauons. 

Vous  croyez  que  nous  somes 
vos  parés, helasî fans  enuier  voftre 
bonne  fortune,  pleuft  aux  Dieux 
que  ce  dernier  contentement 
euteftéadiotiftéaceuxquenous 
recepuons  tous  les  iours ,  nous 
n'importunerions  plus  le  ciel  de 
nos  plaintes,  &  cefte  triftefle  que 
vous  auez  iufques  icy  remarquée 
fur  noftre  front  feroit  bannie 
pouriamais ,  les  Dieux  nous  a- 
uoient  donné  vne  fille,qui  feroit 
bien  maintenant  de  voftre  aage, 
mais  ils  nous  l'ont  rauie  des  le 
premier  iour  defanaiftànce  ,  & 
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ce  regret  nous  demeure  ,  que 
'quand  nous  viendrons  à  mourir, 

nous    n'aurons  perfonne  pour 

nous  fermer  les  yeux. 

Vous  elles  narifue  de  Sardei- 
gne,  &iamais  nousn'auonslçeu 
recognoiftre  quels  eftoient  vos 
parens ,  (inon  que  vous  eftes  fille 
d'vn  Prince  &  d'vne   Princefle 
des  plus  aduancez  dans  les  affai- 
res du  Royaume  ,  nous  auons 
chez  nous  quelques  marques  de 
voftre  NobîefTe,  que  Tay  fait  gar- 
der fort  foigneuiement,  afin  de 
vous  tefmoigner  que  ie  ne  vous 
ay  point  moins  aymé  que  ma 
propre  fille  ,  par  là  vous  verrez 
que  les  Dieux  vous  ont  confer- 
uée  contre  toutes  les  efpcrances 
des  hommes ,  car  celle  qui  vous 
apporta  en  celle  Iflej  vousauoic 
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treuuée  dans  vn  bois,  afTez  près 
de  la  ville  de  Calaris  ,  &  n  auoit 
point  d'autre  cognoiflance  de  vo- 
ftre  nom,  n^  de  vos  parens ,  que 
ce  que  luy  auoit  dit  vn  Gentil- 
homme ,  qui  auoit  efté  exprefle- 
ment  enuoyé  pour  vous  expofer 
a  la  mercy  des  beftes  fauuages, 
maintenât  ie  fuis  bié  aife  de  vous 
auoir  aduerty  de  voftre  condi- 
tion, afin  que  vous  ne  demeuriez' 
plus  dans  la  créance  que  ie  fois 
voftre  père ,  &  que  Feriftée  vous 
aye  engendrée. 

le  demeuray  toute  confufèen- 
tendant  ces  parolles  ,  &  quant  le 
tonnerre  fe  fuft  creué  fur  ma  te- 
lle ,  ie  n'eufîe  pasefté  plus  efton- 
née ,  car  me  voyant  efloignée  de 
mes  parens  (ans  les  cognoiftre, 
ie  n'auois  plus  que  des  larmes ,  & 
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des  foufpirs  pour  me  plaindre, 
&  tout  ce  que  l'amour  m'auoit 
auparauant  fait  naiftre  de  feux 
dans  le  coeur ,  fe  diïïipa  en  fumée 
parla  crainte  des  infortunes  qui 
me  deuoientarriuer. 

On  me  monftra  les  marques 
&  les  diuerfes  reliques  qu'on  a- 
uoittreuué  auprez  demuy ,  lors 
que  ie  fus  expofée,  entre  lefquel  - 
les  ie  vis  vn  petit  tableau  ou  il  y 
auoit  le  plus  beau  pourtrai£tde 
femme  que  l'on  veit  iamais  ,  & 
quelques  chaifnes  d'or,ie  m'ima- 
ginay  alors  que  ce  tableau  eitoit 
Je  pourtraidt  de  ma  merc,&quel- 
le  m'auoit  donné  celte  marque, 
afin  que  fi  ie  la  retournois  voir, 
cllemerecogneuft,  mais  plusie 
confîderois  toutes  ces  ricnefTes, 
plus  le  crcuecceur  s'augmentait 
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dans  mon  ame  ,  car  ie  ne  fçauois 
ou  aller  n'y  a  qui  m'addrelîer ,  ie 
demeuray  donc  encor  quelque 
temps  à  garder  les  belles  ,  pen- 
dant lequel  Hermogenes  que 
ie  croyois  eftre  berger  ,  &  qui  a- 
uoit  exprefiement  achepte  vn 
troupeau  pour  me  venir  voir,  me 
teint  compagnie  phifîeurs  fois, 
&  commença  peu  à  peu  à  me  fai- 
re ouuerture  de  Ton  amour.  Du 
commencement  ie  reiettois  fes 
v<xux,&  la  Nobleiïe  de  mon  fing 
ne  me  permettoit  point  de  me 
rabaifTer  (i  bas  ,  mais  lors  qu'il 
m'euft  fait  entendre  qu'il  efroit 
deSardeigne,&  qu'il  s'eftoit  ex - 
preflement  defguifé  en  berger 
pour  me  voir,  {bit  que  l'inclina- 
tion que  i'auois  de  la  nature  à 
l'aymer  ,  ou  que  les  Dieux  par 
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ces  commencemens  trauaillaf- 
fènt  a  baftir  les  dangers  &  les 
peines  que  i'ay  enduré  depuis, 
ie  luy  fis  cognoiftre  que  l'offre 
de  fes  vceux  m'eftoit  agréable, 
&  qu  eftant  d'vne  condirion  No- 
ble &c  genereufe  ,  ie  ne  pou- 
uois  demeurer  plus  long  temps 
dans  les  folitudes  des  bois  ,  n'y 
parmy  les  bergers. 

le  ne  parleray  point  de  toutes 
les  particularités  quifepafîerent 
en  nos  premières  amours ,  ce  fe- 
roit  entrer  en  vn  difcours  fans 
bornes,  carnayantiamaiseiléa 
la  Cour  des  grands,  i'yapportois 
toute  la  naifueté  qu'on  peut  de- 
(irer  d'vne  fimple  bergere,luy  au 
contraire  adiouftoit  l'artifice  au 
defFaut  de  la  nature  ,  &  donnoit 
vn  tel  vifage  a  fes  a&ions ,  &  à  fes 
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mouuements ,  que  tous  les  ber- 
gers de  l'Iile  de  Hercule  cogneu- 
rentbien  toit,qu'ilfaifoitprofefl 
fion  de m'aymer, &  toutesfois  îe 
tafchois  au  mieux  qu'il  m'ettoïc 
polîible  de  couurir  ceft  amour, 
&  le  tenir  fecret  ne  voulant  dé- 
clarer mon  deiTein  à  perfonne3 
non  pasmefme  a  Glicasn'yaFe- 
riftée. 

Or  ie  propofois  de  m'en  aller 
auec  luy  au  Royaume  de  Sardei- 
gne  ,  demeure  de  fes  anceftres, 
non  feulement  fur  l'efperance 
que  i'auois  de  me  marier  ,  félon 
les  proteftations  qu'il  me  faiioit, 
mais  pluftoft  pour  voir  fï  ie  ne 
pourrois  apprendre  aucunes 
nouuelles  de  mes  parens  ,  mu 
maginant  que  les  Dieux  fe  vou- 
laient feruir  de  cefte  occafioa 
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pour  m'en  faire  naiitre  la  ren- 
contre. 

le  luy  defcouure  mon  inten- 
tion qu'il  treuua  très- bonne, 
prends  afleurance  de  luy  ,  &  ap- 
pelle Diane  atefmoinqu'il  n'at- 
tentera rien  contre  mapudicite', 
que  premièrement  ie  n'aye  re- 
treuué  mes  parens,  &  que  noflxe 
mariage  ne  {bit  authoriié  au  tem- 
pie  de  Iupiter.  le  luy  monftray 
mefme  le  tableau,  les  chaifnes,  & 
les  marques  qui  m'eftoient  de- 
meurées. Et  ainfi  nous  quittaf- 
mes llfle de  Hercule  ,  ileftvray 
que  depuis  par  plufieurs  conie- 
dures  i'ay  recogneu  qu'il  fçauoit 
quelque  chofe  de  ma  naiflance, 
mais  ie  n'en  peus  Jamais  rien  ti* 
rer  ,  &  fuis  encor  dans  la  mef- 
me incertitude  ou  i'eltois  lors 

que 
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que  ie  quictay  mon  nourricier 
Glicas. 

Ertant  donc  embarquez  fur 
mer ,  nous  arriuâfmes  en  l'Ifle  de 
Sardeigne ,  &  defçendifmes  en  la 
ville  de  Calaris ,  ie  ne  vous  parle 
point  des  troubles,  qui  pour  lors 
eftoient  dans  le  Royaume  ,  ny 
des  guerres  ciuiles  &  eftrangeres 
que  le  Roy  auoit  fur  les  bras,puis 
que  vous  elles  du  pais  vous  en 
pouuez  fçauoir  des  nouuelles,  ie 
vous  diray  feulement ,  qu'il  eft 
bien  dangereux  à  vn  eftat, 
d'eftre  nourry  dans  les  conti- 
nuelles alarmes  d'vne  guerre  ci- 
uile,&  qu'vne  guerre  étrangè- 
re,  quelque  hazard  qu'il  y  euft, 
eft  mille  fois  moins  dangereufe 
pour  la  ruine  d'vn  empire  qu'vne 
fedition  mteftine  ,  qui  s'èfleuç 
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dans  vn  meime  peuple  &  qui  vie 
foubsmefmesloix. 

le  fus  quelque  temps  en  la 
maifon  d'Hermogenes  ,  ou  fa 
mère  Lesbia  ,  vne  des  grandes 
Princefles  de  la  Cour  ,  me  fai- 
foit  toutes  les  carefles  ,  quelle 
euft  fait  a  fa  fille  propre.  Si 
bien  que  ie  ne  fçauois  que  ju- 
ger de  ma  naiffance  ,  quelque- 
fois ie  confultois  auec  le  tableau 
que  i'auois  apporté ,  &  conferois 
toutes  les  parties  de  Ion  vila- 
ge,  auec  les  traits  de  ceite  pein- 
ture ,  &  neantmoins  ie  ne  fçauois 
que  refoudi  e,  car  elle  luy  reflem- 
bloit  bien  en  quelque  choie, 
mais  au  refte  elle  luy  eftoit  fi  dif- 
lemblable  ,  qu'il  euft  fallu  eftre 
tout  a  fait  aueugle  ,  pour  faire 
quelque  iugement  à  mon  ad- 
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uantage,&  ce  qui  me  donoit  plus 
de  fbupçons  dans  l'efprit,  eft,que 
que  i'eltois  tellement  retenue 
captiuedans  ce  logis  ,  qu'en  fix 
mois  que  i'y  demeuray  ,  ie  n'ay 
eftéquvnefoisalaCour,  en  cor 
ne  peuf-je  voir  n'y  le  Roy  n'y  la 
Revne. 

J  H 

Durant  ce  temps,  î'amourque 
iauois  pour  Hermogenes,  s'aug- 
menta de  plus  en  plus,  &neco~ 
gnoiflantqueiuy  ,  ienepouuois 
viure  hors  de  Ta  prefencejauffi  de 
là  part  me  tefmoignoit  il  toute 
l'affection  que  i'eulïc-  peu  délirer 
d'vne  amitié  réciproque.  Mais  la 
fortune  nous  monitra  depuis  a 
tous  deux,qu'elle  ne  le  plaift  qu  à 
inuenter  de  nouueaux  malheurs, 
&  que  les  amans  ne  font  au 
monde  que  pour  endurer  mille 

D  ij 
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fortes  de  tourmcns ,  &  de  peines, 
car  cefte  amitié  fut  tellement 
trauerfée  9  qu'il  ne  m'en  refte 
qu'vn  regret  vniuerfel  dans  l'ef- 
prit ,  fi  bien  qu'à  l'heure  que  ie 
vous  parle ,  ie  fuis  encor  à  fçauoir 
le  defïèin  pourquoy  Hermoge- 
nes  &  fà  mère  Lesbia  me  rete- 
noient  dans  leur  logis.  Le  com- 
mencement de  toute  la  di (grâce 
qui  m'eit  arriue'e  ,  procède  de 
la  guerre  qu'auoient  lesSardiots 
contre  les  Syciliens.  lln'eftpas 
que  vous  n'ayez  entendu  parler 
de  c'efte  grande  flotte ,  qui  s'af- 
fembla  au  port  de  Calaiïs  ,  par 
le  commandement  duRoy,pour 
aller  conquérir  la  Sycile. 

Or  Hermogenes  citant  vn 
des  plus  aduancez  darçs  les  affai- 
res ,  &quieuft  plus  d'interefta 


Livre    I.  jj 

la  gloire  de  Ton  Prince ,  fut  efleu 
General  de  l'armée  naualle,&le 
Roy  de  Sardeigne  voulut  en- 
tièrement (è  repofer  fur  {abon- 
ne conduicte  de  tout  le  Gouuer- 
nement  de  fes  forces. 

(  Angélique  fçauoit  mieur 
qu'elle  toutes  les  particularitez 
de  cette  expédition ,  &  comhiten 
cette  flotte  auoit  coude'  chef  a 
la  Sardeigne,  mais  elle  ne  vou- 
loit  fe  donner  à  cognoiftre  ,  n'y 
interrompre  le  fil  de  fon  hiftoire, 
Calirie  pourfuit  donc  par  ces 
mots.  ) 

Iamais  ma  chère  fceur  ie  ne 
vous  fçaurois  defcrire  la  moin- 
dre partie  des  douleurs  que  ic 
reçeus ,  voyant  que  la  guerre 
m'alloit /auir  le  plus  prcticux: 
gage  de  mes  amours  ,  &  ie  fçay 

D  iij 
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bien  de  la  part  d'Hermogenes, 
qu'il  n'auoit  pas  moins  de  re- 
gret de  me  quitter ,  &  toutesfois 
eut  il  abandonné  les  lauriers  de 
Mars,pour  fe  couronner  des  mir- 
tes  de  Venus  ,  &  pour  vne  (im- 
pie fille  euft  il  mefprifé  la  con- 
duite d'vne  arme'e  entière? 

Il  partit  donc  de  Calaris,  auec 
miile  regrets  &  mille  reflenti- 
ments  de  me  quitter  ,  &  ie  ne 
peux  le  voir  embarquer  ,  fans 
faire  enfler  la  mer  de  mes  lar- 
mes^ l'air  de  mes  jfoufpirs.  Lef- 

bia  (  (bit  qu'elle  fçeuft  l'arTe&ion 
queieportois  afonfils,  ou  qu'a- 
yant quelque  intelligence  auec 
luy  elle  me  voulut  entretenir 
iufques  a  fon  retour,  dans  la  mef- 
me  efperance  ou  il  m'auoit  en- 
tretenu fi  long  temps  )  taicha  par 
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plufîeurs  difcours  de  diflîper  l'en- 
nuy  &  la  triftefle  qui  paroifïbic 
en  toutes  mes  actions ,  me  re- 
monftrant  la  pafîloti  qu'Hermo- 
genes  auoit  toujours  eu  pour 
moy ,  &  que  retournant  en  bref, 
elle  me  declareroitvn  fecret}que 
perfonne  ne  m'auoitiamais  def- 
couuert ,  ces  parolles  me  retin- 
drent  quelque  temps  en  la  ville 
de  Calaris ,  mais  vn  mois  après  le 
defpart  d'Hermogenes ,  nou- 
uelles  eftâs  arriuées  de  la  deffaite 
de  l'armée  naualle  &  de  la  mort 
mefme  du  General,ienepeux  ar- 
refter  mes  pafïlons  n'y  contrain- 
dre plus  long  temps  foubs  lefi- 
lence  ,  les  véritables  reflcnti- 
ments  que  ie  recepuois  de  cefte 
perte  ,  ie  me  laifle  emporter  aux 
îbufpirs  &  aux  larmes  ,  &  bien 

D    iiij 
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que  Lesbia  reçeuft  en  fon  ame 
vn  grand  defplaifir  de  la  mort 
de  Ton  fils.  le  puis  dire  que  mes 
douleurs  furpaflent  d'autant  les 
fïennes  ,  que  l'amour  queie  luy 
portois  auoit  daduantage  fur 
toute  autre  affection. 

A  quoy  me  pouuoy-je  refou- 
dre ,  après  vne  fî  funefte  nouuel- 
le ,  de  demeurer  plus  long  temps 
a  Calaris,  c'eftoit  aduancer  la  fin 
de  mes  iours  ,  &  viure  dans  vne 
continuelle  mort:  de  fortir  de 
Sardeigne,  &  m'en  retourner  en 
l'Ifle  de  Hercule,  pour  viure  dans 
ma  première  condition,  iamais  ie 
ne  TeufTe  fait  ayant  toufîours 
quelque  efperance  de  recognoi- 
fîre  mes  parens,  Lesbia  d'autre 
part  n'auoit  pas  moins  fie  peine 
d'appaifçr  mes  douleurs ,  que  les 
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fîennes  propres ,  autant  de  fouf 
pirs  qui  me  fortoient  de  la  bou- 
che ,  ceftoient  autant  de  glaiues 
tranchans  qui  luy  perçoient  le 
cœur. 

Pour  m  affranchir  donc  tout 
a  fait  de  ce  dur  efclauage,&  ren- 
dre mefrne  au  delà  du  tombeau 
quelque  debuoir  aux  Mânes  de 
Hermogenes  ,  qui  par  le  pafle 
m'auoit  donné  tant  de  preuues 
de  (on  amitié,  ie  me  refolus  de 
fortir  fecrettement  de  Calaris ,  ôc 
de  m'embarquer  fur  le  premier 
vaiffeau  qui  fe  rencontrcroit  fur 
le  port ,  pour  fçauoir  toutes  les 
particularitez  du  combat  ôc  co- 
gnoiftre  au  vray  ce  qui  s'eftoit 
pafTé  en  la  défaite  d'vne  (1  grande 
flotte. 

Cette  refolution  fut  fuiuie  de 
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l'effed,  ie  me  mis  fur  mer  au  def- 
çeu de Lesbia  (puis quaufïi bien 
ne  pouuois-je  apprendre  d'elle 
quels  eftoient  mes  parens  )  & 
prins  la  route  de  Sicile  ,  le  long 
du  chemin  ,  ie  ne  me  nourriflois 
que  de  larmes  ,  &  de  foufpirs. 
Ciel  ingrat  (  difoy-je  en  moy 
mefme  )  pourquoy  plus  long 
temps  me  fais  tuioiiir  de  l'afpedfc 
de  tes  lumieres,apres  auoir  perdu 
les  fàinctes  influences  de  ce  cha- 
fte  Soleil  qui  me  pouuoit  rendre 
heureufe.  Combien  certains  font 
les  preiages  que  ie  vis  la  veille 
du  iour  miferable  qu'Hermoge- 
nes  fortit  de  Sardeigne  ,  &  qu'il 
me  dit  le  dernier  adieu.  On  tient 
que  les  fonges  font  fantofmes 
inconftans,  qui  occupent  noftre 
imagination  ,  &  la  remplirent, 
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de  vaines  ide'es,  mais  ie  recognois 
maintenant  qu'il  y  a  quelques- 
fois  de  la  vray  e  femblance,  8c  que 
durant  le  fommeil ,  noftre  ame 
fe  deftache,  &  fedeflie  du  corps 
pour  s'enuoler  hors  d'elle  mef- 
me  ,  &  auec  la  pureté  de  fes 
fens,  preuoir  les  chofes  futures. 
Mais  fi  i'eftois  affeurée  de  renco- 
trer  fon  corps,&que  toute  la  mer 
ne  luy  feruift  de  fepulture,i'au- 
rois  efperance  de  pouuoir  plain- 
dre fon  infortune ,  auec  plus  de 
reflentiment,  ie  lauerois  ce  mar- 
bre froid  de  mes  pleurs ,  &  ferois 
voir  à  tout  le  monde  que  la  mort 
n'a  point  de  puifTance  fur  deux 
cœurs  vnis  par  l'amour.  Puis 
retournant  dans  moy  mefme, 
&  conficlerant  que  toutes  mes 
plaintes  eftoient  inutiles  ,  &  que 
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les  vagues  &les  vents  diiïîpoient 
mes  parolles  ,  à  tout  le  moins 
(difoy-je  en  pleurant  )  celte  con- 
fblation  ne  refte  lî  Hermogenes 
a  éfté  tué  dans  l'Océan  ,  que  ie 
feray  bien  toft  enfermée  dans  le 
mefine  tombeau,  &  files  Dieux 
fenfibles  a  ma  douleur,  ont  quel- 
que compaflîon  de  ma  mifere, 
ils  permettront  que  tous  deux 
nous  foyons  iettez  fur  la  cofte  de 
quelque  lue  pour  la  eftre  en- 
terrés dans  vn  mefme  cercueil. 

Telles  eftoient  les  gemifle- 
ments  &  les  plaintes  ,  dont  ie 
rempluTois  le  ciel  &  les  ondes, 
lors  qu'vn  petit  brigantin  veint 
droit  a  nous,&  nous  aduertit  que 
nous  ne  deuions  paflfer  plus  ou- 
tre ,  parce  que  l'Admirai  des  Si- 
ciliens auoit  entièrement  desfait 
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l'armée  des  Sardiots  ,  &  mefme 
auoit  pris  Hcrmogenes  ,  ôc 
l'auoit  mené  en  la  ville  de  Si- 
racufe. 

Ces  parolles  me  firent  naiflre 
inefperemenc  vne  nouuelle  af. 
feurance  dans  l'efprit  ,  que  les 
Dieux  auoient  vn  foin  particu- 
lier du  falut  d'Hermogenes  ,  ôc 
que  ie  le  pourrois  encor  vu 
coup  reuoir ,  &  luy  tefmoigner 
pareffec~fc  la  violence  de  mon 
amour. 

Le  Pilote  fut  long  temps  a 
contefterenfoy  meftne,  fi  après 
le  débris  d'vne  telle  bataille  ,  il 
faifoit  bon  de  pafler  outre ,  car  il 
craignoit  que  les  Siciliens  pour- 
fuiuans  les  fuyards  ne  le  muTcnc 
au  nombre  de  leurs  ennemis ,  ôc 
n'enleuaflent  fon  vahTeau.  Tou- 
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tesfois  fon  defTein  eftant  d'aller 
au  leuant ,  pour  quelque  mar- 
chandife  ,  il  prit  vn  chemina  co- 
fte',&  fe  deftourna  de  trois  iour- 
ne'es  entières  t  pour  ne  faire  au- 
cune rencontre  ,  mais  ce  fut  en 
vain  ,  car  ainfi  qu'il  coftoyoit  le 
riuage  d'AfTrique  ,  nous  fufmes 
furpris  par  deux  Corlaires  ,  qui 
pillèrent  tout  ce  qu'il  y  auoit 
dans  noftre  vaifleau ,  iufques  aux 
choies  les  plus  abiectes  ,  &nous 
menèrent  tous  captifs  en  la  ville 
deSiracufe. 

Celle  captiuité  m'eftoit  dure 
à  fupporter  &  nesntmoins  ie  la 
treuuois  agréable  ,  car  i'efpe- 
roisparce  moyen  de  voir  Her- 
mogenes  &  de  m'entretenir 
auecluy,  decequenousdeuions 
faire  dans  vne  extrémité  figran- 
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de.  Mais  c'eftoit  d'vn  malheur 
tomber  dans  vn  plus  grand  de - 
faftre,  carapeinefufjearriuéea 
■Siracufe  ,  que  l'Admirai  mefme 
rn'achepta  des  Corlàires^  &leur 
donna  deux  cens  pièces  d'or  pour 
ma  rançon ,  &  au  lieu  que  les  au- 
tres efclaues  vont  par  la  ville  ,  & 
parmy  leur  feruitude  ont  quel- 
que image  de  liberté  ,  pour  voir 
toutes  les  particularités  du  lieu, 
ie  fus  confinée  dans  vne  trille 
prifon,ou  mes  yeux  eftoient  bor- 
nez dans  l'efpace  de  mon  om- 
bre. 

Ce  fut  icy  ou  ie  recommen- 
çay  de  nouueaux  regrets  &veriay 
de  nouuelles  l'armes,  car  ievo- 
yois  toutes  mes  efperances  ,  6$ 
mes  defTeins  en  fumée,  &  tant  de 
proportions   que   ie  faifois  le 
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Jôg  du  chemin ,  difïipées  en  l'air, 
i'eufle  bien  defiré  fçauoir en  quel 
eftat  eftoient  les  affaires  d'Her- 
mogenes  ,  s'il  attendoit  fa  ran- 
çon, où  fi  l'iniuftice  de  ces  pirates 
lecondamneroitalamort  ,  l'in- 
foléce  de  laquelle  ils  auoient  ac- 
coutumé d'vfèr  a  l'endroicT:  des 
ennemis  me  faifoit  pluftoft.  ap- 
prehéder  l'vn  que  l'autre ,  &  crai- 
gnois  en  fin  qu'en  haine  du  Roy 
de  Sardeigne,&  de  Tes  defïeins  on 
ne  luy  fît  efpreuuer  quelque  fup- 
plice  de  ceux  qu'autresfois  Denis 
le  tyran  exerçoit  enuers  les  hom- 
mes ,  &  ce  qui  m'importunoit 
d'aduantage ,  durant  les  longues 
trauerfes  dont  i'eftois  agitée, 
touchant  l'éuenement  d'vn  af- 
faire fi  douteuie ,  eftoit  que  l'Ad- 
mirai qui  me  retenoit  prifon- 
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niere    deuint   efperduement  a- 
moureux  de  moy ,  &  recherchent 
toutes  les  occadons  de  me  faire 
condefçendre  a  (es  volonrez im- 
pudiques, m'offrant  la  liberté  fi 
ie  voulois  auoir  ion  feruice  a- 
greable.  lieftaiféde  voir  (difoit 
il  )  Madame  que  la  Noblefïè  de 
voffcre  fang,  vous  releue  au  deiîus 
du  commun  peuple  &  quand  ie 
n'aurqjs  pas  d'autre  preuue  de 
voilre  grandeur,que  vol  Ire  mar- 
cher &  vos  actions ,  de  celle  con- 
ftâce  admirable  qui  fe  remarque 
fur  voltre  front,  ïejour  des  beau- 
tez&  des  grâces,  vu  efprit  foi* 
ble  ne  pourroit  auec  tant,  de 
couraee  rcfîfter  au  malheur  de- 
puis  que  vous  elles  captiue  ie  ne 
vous  ay  £oint  veu  ietter  vne  ieule 
larme,  vousportez  toutes  les  ad- 
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uerfitez  d'vn  vifage  généreux ,  & 
séble  que  la  Fortune  foit  pluitoil: 
captiue  fous  vos  loix,  que  vous 
eiclaue  de  la  Fortune.  Et  partant 
ayez  agréable  qu'en  vous  deli- 
urant  de  cette  feruitude,ou  le  fort 
de  la  guerre  vous  a  fait  tombeiy  e 
vous  face  voir  ce  que  peut  vn  ho- 
me de  ma  forte,  enuers  ceux  qu'il 
ayme.  le  ne  doute  pas  que  ce  lieu 
obfcur  ne  vous  foit  bien  a  con- 
trecoeur efrant  d'vne  nature  li- 
bre &  ayant  toufiours  demeu- 
ré a  la  Cour  des  grands ,  comme 
vos  a&ions  le  demonftrent,  mais 
fi  vous  voulez  prendre  garde 
aux  efforts  de  la  paffion  qui  me 
bruflepourvortre  fubjed  ,  vous 
treuuerez  que  celuy  qui  vous 
tiét  captiue  cftaiferuy  d'vnefcla- 
uage  bien  plus  cruel  3  vos  yeux 
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font  les  archersqui  l'ont  furpris, 
&  les  cheueux  fnfez  qui  volti- 
gent aux  enuirons  de  voftre 
front  font  les  chaifnes  qui  le 
tiennent  engagé  ,  ayez  donepi- 
tiéd'vnmiferahle  amant,  Mada- 
me ,qui  depuis  le  iour  de  voftre 
prife n'a fçeu ioùir d'vn  moment 
de  repos  ,  &  vous  fouuenez  que 
celuy  qui  vous  parle  ,  vous  peut 
rendre  la  plus  heureufe  de  toutes 
les  Princefies  de  cefte  Cour. 

Monfïeur  (luy  refparty-je)ie 
ne  fuis  point  en  vn  eftat  où  ie 
vous  puiiîe  donner  du  conten- 
tement ,  &  quand  ie  n'aurois 
point  d'autre  empefehement 
que  les  vœux  que  i'ay  faits  a  Dia- 
ne deuant  que  de  partir,  ceferoic 
toujours*  vn  afîez  puiflant  ob- 
ftacle ,  pour  refufer  les  offres  que 

E   ij 
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vous  me  faites.  le  fçay  bien  que 
ce  refus  ne  me  peut  cauler  que 
du  deplaifir,  &  que  la  mort  ou 
vne  plus  eftroite  prifon  fera  le 
prix  de  ma  confiance,  mais  quel- 
que malheur  qui  m'arriue  ie  croy 
que  la  Fortune  ne  me  peut  rien 
enuoyer  de  plus  cruel  que  ce  que 
i'ay  défia  eiprouue.  Iefuisreio- 
lue*  a  la  mort,  pluftolt  que  de  fur  - 
uiure  a  ma  chaitete',  &  celte  pen- 
fée  viura  toujours  auec  moy, 
que  d  auoir  conferué  au  milieu 
delà  mer  &des  dangers  les  plus 
apparens  ,  le  plus  pretieux  gage 
que  iamais  i'eus  de  la  nature. 

L'Admirai  fut  confus  de  celle 
refponfe ,  &  ne  lâchant  s'il  deuoit 
m'importuner  d'aduantage  ou 
me  quitter  ,  il  fe  retira  plus  froid 
que  glace  ,  refolu  d'auoir  de 
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force  ce  qu'il  n'auoit  peu  gaigner 
d'amitié. 

Cependant  ie  fuis  derechef 
folicitée  de  fa  part  ,  &  n  a  y  les 
oreillesimportunées  d'autres  dii- 
cours  que  de  Tes  amours  ,  &  de 
Ton  affection  ,  on  me  prefente 
mille  richefTes  pour  fortir  ,  &fï 
l'amour  fe  gaignepar  prefens,il 
n'y  a  point  de  doute  qu'au  milieu 
de  tant  de  joyaux,  &  de  bagues, 
ie  debuois  e(tre  bien  tranfpor- 
te'e ,  mais  ie  n'auois  rien  dans  l'ef- 
prit  que  le  defir  de  fçauoir  des 
nouuelles  d'Hermogenes,  Ce  no 
m'eftoit  fi  cher  ,  &  le  fouuenir 
des  vœux  qu'il  m'auoit  fai(5fc 
a  Ton  defpart ,  me  flattoit  d'vne  fî 
douce  efperance ,  que  ie  ne  pou- 
uois  appréhender  rien  de  funelle 
pour  luy ,  &  pluftoft  que  me  per- 

È  iij 
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fuader  qu'on  minutok  fà  mort 
&  qu'on  l'alloit  condamner  au 
fupplice,  ie  croyois  que  les  Dieux 
auoyent  vn  foin  particulier  de 
fà  vie  &  de  la  mienne  ,  &  qu'en 
bref  par  vne  voye  incogneue 
nous  ferions  tous  deux  deliurez 
denoftrecaptiuite. 

Cefte  imagination  eftoit  fi 
forte  ,  que  mefme  la  nuid&le 
fommeil  ne  me  reprefentoit  au- 
tre chofe  dâs  l'efprit ,  mais  quand 
ie  venois  a  me  réueiller  ,  &  que 
ie  fentois  mes  bras  chargez  de 
fers  ôc  de  chaifnes ,  ie  ne  me  pou  - 
uois  empefcher  de  foufpirer,  èc 
cesfoufpirs  furent  bien  plusvio- 
lens,  lors  que  ie  fçeus  au  vray  (par 
le  moyé  d'vne  efclaue  affranchie 
qui  elloit  de  Sardeigne  ,  &  qui 
cognoifloit  Lesbia  )  qu'on  tra-* 
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uailloit  au  procez  d'Hermoge- 
nes,  &  qu'il  deuoit  eftre  condam- 
ne a  la  mort  dans  deux  iours. 

Ces  nouuellesrenouuellerent 
mes  pleurs,  &me  fembloitque 
ie  n'auois  plus  alTez  de  l'armes 
pour  déplorer  mon  defaftre  ,  fi 
bien  que  ces  deux  iours  me  du- 
roient  autant  que  deux  années, 
en  fin  comme  le  plus  fouuent 
nousnefommes  miierables  que 
pour  goufter  auec  plus  de  con- 
tentement le  bon-heur  d'vne 
fortune  profpere,  Ietreuuayle 
moyen  de  me  defcouurir  a  Tef- 
claue  de  l'Admirai  ,  qui  eftoit 
Sardiniene  (  comme  ie  vous  ay 
défia  dit)  ieluy  déclare  le  fubjecï: 
de  mon  voyage  ,  &  l'amour  que 
ieportoisa  Hermogenes,  &  me 
mis  du'  tout  en  fes  mains,  luy 

E   iiij 
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promettant  fi  elle  me  pouuoir. 
lauuer  du  lien  ou  i'eftois  ,  que  la 
moindre  recompenfe,  feroit  de 
la  rendre  plus  riche  qu'elle  ne 
pouuoit  iamais  efperer. 

Celte  efclaue  s'appelloit  Tra- 
chine  ,  &  auoit  preiquc  le  gou- 
uernement  de  tout  ce  qui  fe  fal- 
loir dans  le  logis  de  l'Admirai, 
de  forte  que  par  Ton  feul  moyen, 
ie  pouuois  fortir  de  prifon ,  &  re- 
uoir  cncor  vn  coup  Hermogenes 
deuant  que  mourir,  mais  c'eltoit 
la  difficulté  de  pouuoir  faire  ce 
defïein  fanseftre  recoçnëue.car  il 
y  auoit  tant  de  clairs-voyans 
après  moy ,  que  ie  defefperois  de 
pouuoir  rien  effe<Stuer ,  ncant- 
moinsTrachine  me  donna  tant 
d'afTeurance  de  mon  bon  heur, 
queiene  doutois  plus  de  mali- 
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bercé  ,  la  veille  du  iour  qu'Her- 
mogenes  deuoit  mourir  ,  elle 
m'apporte  l'habit  d'vn  page  qui 
venoic  de  fortir ,  &  me  conjura  11 
ie  voulois  iouïr  du  bénéfice  ou 
i'auois  tant  de  fois  afpiré ,  de  me 
veftir  de  c'e(taccouftrement,&; 
quitter  celuy  que  i'auois.  l'eus 
bien  de  la  peine  a  me  refoudre  a 
cefte  extre'mitc  &  me  fembloit 
qu'en  me  defpouïllant  de  mes 
veftemens  de  fille  ,  ie  deip'ouïl- 
îois  toute  la  honte  ,  &  de  la  pu- 
deur virginale. 

le  fors  donc  enuiron  fiir  la 
minuiâ  auec  Trachine ,  qui  por- 
toit  mes  habits  fous  sô  bras  reio- 
luë  de  me  fuiure,  en  quelque  lieu 
ou  ie  pourrois  aller ,  &  de  finir  fes 
iours  auec  moy  ,  elle  s'eftoit  le 
iour  de  deuant  garnie  de  tout  ce 
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quelle  auoit  peu  choiiîr  de  plus 
riche  dans  les  joyaux  de  l'Ad- 
mirai ,  afin  que  fi  l'occafion  fc 
prefentok  ,  nous  nous  en  peuf- 
fions  feruir  au  beioin  ,  &  ainfi 
nous  arriuaTmes  au  logis  d'vn  de 
fes  intimes  amis,  qu'elle  aduer- 
titdenoirredeiTein,le  priant  de 
tenir  le  tout  fecret,  iufquesa  ce 
que  nous  fuflîons  party.  Le  refte 
delà  nuid:  ne fe  pafîa qu'en  pro- 
pofitions,&  en  deuis  chacun  de 
nous  apportant  ce  qu'il  auoit 
dmdufrrie  &  de  confei! ,  tant 
pour  parler  a  Hermogenes  ,  & 
luy  faire  fçauoir  mon  arriuée 
que  pour  noftre  départ  ,  mais 
ce  Prince  eftant  retenu  captif, 
dans  la  plus  eftroitte  prifon  de 
la  ville  ,  &  fur  le  point  deltre 
exécuté  à  mort  ,  qui   eu/t  ofé 
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efpcrer  de  luy  pouuoir  parler? 

Le  iour  donc  arriue  &  comme 
de  grand  matin  ie  m'eftois  ache- 
minée au  Palais  reueftuë  des  cou- 
leurs, &  des  limées  du  page  dont 
ie  vous  ay  parlé  (  car  îe  croy  ois  par 
ce  moyen  auoir  plus  d'entrée  au- 
près du  Roy ,  &;  plus  d'accez  p  our 
voir  Hermogenes)  le  mal-heur 
voulut,  que  ie  rencontray  l'Ad- 
mirai mefme  qui  fe  promenoit 
dans  la  Cour,  &quivenoitdôner 
aduis  auRoy  dVne  entreprife  que 
les  Sardiots  auoyent  eu  lanui£t 
précédente  fur  fes  VaUTeaux. 

le  demeuray  toute  confufe 
me  voyant  inopinément  tombée 
au  milieu  de  tout  fon  train  ,  & 
comme  ie  me  retirais  douce- 
ment, pour  gaigner  la  porte,  ain- 
(i  que  celuy  qui  a  marché  fur  vn 
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ferpent,  &  qui  prend  la  faitte^c 
me  vis  enuironnee  de  tous  Tes  pa- 
ges ,  lelquels  de  prim  abord 
croyans  que  de  nouueau  i'eulïe 
efté  receueau  (èruice  de  leur  mai- 
ftre,  me  firent  toutes  les  infolen- 
ces,  &  les  indignitez  que  la  ma- 
lice ,  &  l'aage  leur  pouuoit  inf- 
pirer. 

Mais  la  Fortune  me  tramoit 
bien  d'autres  pièges,  car  a  peine 
m'eftoy-je  eichappée  de  celte 
première  faliiade ,  que nouuelles 
arriuerent  a  l'Admirai  de  îa  mort 
d'vn  de  Tes  pages  qui  auoit  elle 
mis  fur  le  carreau  ,  par  certains 
coureurs  de  nuict  &  vaeabons, 
qui  ne  luy  auoyent  rien  lailTé  que 
fâche  mile/ 

Incontinent  voila  tous  Tes 
camarades  en  campagne  &  fe 
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perfuadans  que  i'eftois  de  la  par- 
tie, a  caufe  des  habits  que  îe  por- 
tois,  on  me  cherche  de  tous  co- 
ftez,&  en  fin  comme  ie  fuyois  le 
longdes murailles  ,  peut  acftre 
lurpriie  ,  la  crainte  que  i  auois,  &c 
lapalleur  de  monviiage  autho- 
riiantlefoupçon  du  peuple  (car 
puis  que  ie  neitois  au  feruice  de 
l'Admirai  on  vouloit  fçauoirou 
i  auois  pris  les  habits  dont  i'e- 
ilois  reueftuë)on  m'emmena  pri- 
fônnicre  a  la  Conciergerie  du  Pa- 
lais ou  eitoit  Hermogenes ,  &: 
touteecy  au  delçeu  deTrachine 
qui  attendoit  mon  retour  auec 
impatience. 

Dieux  auec  quelle  rigueur  fuC- 
je  traittee  le  long  du  chemm,que 
d'infolences  ,  quedmiuresôc  de 
malcdi&ions  verfa-on  iur  moy} 
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quand  ie  repalTe  celle  trifte  jour- 
née deuant  mes,  yeux  ie  ne  puis 
croire  que  ie  fois  encor  au  mon- 
de ,  mais  que  ce  que  vous  voyez 
eftpluftoft  l'Image  &  le  fantof- 
me  de  ce  que  i'eftois  lors. 

le  ne  pouuois  refpondre  a  pas 
vnes  des  interrogatiôs  qu'on  me 
faifoit,  &  taifiblement  par  mon 
filence ,  ie  femblois  aduoùer  l'af- 
fafinat  dont  i'eftois  accu  fée  ,  6c 
pour  en  dire  la  vérité  ,  qu'elles 
preuueseufton  peu  délirer  plus 
grandes,  on  me  vovoit  reueftue 
de  Ion  habit ,  on  ne  trouuoit  per- 
fonne  qui  euit  fait  le  meurtre, 
on  n'en  auoit  rien  entendu ,  ie  ne 
le  deladuoiiois  point ,  au  côtraire 
mon  vifage  tremblant,  &  le  peu 
d'affeurance qu'il  y  auoit  en  mon 
parler ,  &  en  mes  actions  ,  me 
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condamnaient  tout  a  fait ,  &ne 
faut  pas  douter  qu'en  ce  fliix& 
reflux  de  penfe'es ,  ie  ne  feufle 
eftrangementagite'e,  cardedef. 

-&  r  c 

couunrmoniexe,  &  taire  enten- 
dre a  mes  luges  comme  i'eftois 
fortie  du  logis  de  l'Admirai ,  par 
le  moyen  de  Trachine  ,  c'eftoit 
ourdir  de  nouueaux  mal  heurs, 
&  m'engager  dans  vn  Labirinthe 
d'où  ie  n'en  pouuois  efperer  de 
lortie ,  de  trahir  mon  innocence, 
&  me  confefler  coulpable  ,  c'e- 
ftoit aduâcer  ma  mort,  &  me  pri- 
uer  des  efperances  qui  m'auoienc 
conduittesiufquesla ,  que pou- 
uôy-je  doc  faire,  car  l'aprefdifnée 
on  eftoit  refolu  de  m'expofer 
aux  tortures  &  aux  géhennes 
afin  de,  me  faire  confeffer  par 
force   ce  que    ie   ne   voulois 
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pleinement  aduoiier  d'amitié. 

De  l'autre  collé  ayant  paffé 
tant  de  mers  &  tant  de  dangers 
pour  voir  Hermogenes,  ce  m'e- 
Itoit  vne  dure  fatalité  de  neluy 
parler  encor  vne  fois  deuant 
mourir,&elrois  marrie  que  mon 
iugement  fuir  différé  iufquesau 
lendemain  ,  car  puif  que  ie  ne 
pouuois  euiter  la  mort ,  ce  m'euft 
efté  vn  contentement  que  d'ac- 
compagner mon  amant ,  en  ce 
dernier  pafTage  &  de  luiure  la 
mauuaife  fortune  puif-que  les 
Altres  ne  mauoient  fait  nailtre 
que  pour  luy.  Mais  comme  i'e- 
lïois  en  ces  altérations ,  &  que  ie 
medirois  en  moymefme  ,  quel 
confeil  ie  debuois  embralTer  au 
milieu  de  tant  de  difficulrez 
ayant  demandé  de    parler   au 

Geôlier, 
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Geôlier  ,  pourtafcher  d'appren- 
dre quelque  nouuelie  ,  on  me 
dit  qu'il  eltoitallé  conduire  Her- 
mogenes  au  fùpplice  ,  auec  les 
archers  du  Roy ,  &  que  ce  Prince 
auoit  efté  condamné  fur  les  dix 
heures  d'eftre  précipité  du  haut 
d'vne  Roche  dans  la  mer  ,  fup- 
plice  qui  ne  s'exercoitqu'a  l'en- 
droit des  Impies  &  des  traiitres 
qui  aucient  voulu  vendre  leur 
patrie,  le  tombay  par  terre  efua- 
nou'iea  ces  parolles ,  &  peu  s'en 
fallut  que  mon  ame  nefedeuiac 
de  mon  corps  ,  pour  s'enuoler 
après  Hermogenes. 

Tu  vas  donc  mourir  cher 
flambeau  de  ma  vie  (  difoy-je  en 
moy  mefme  )  &  ie  n'ay  peu  te  di- 
re le  dernier  adieu  ,  &  te  faire 
cognoiure     l'amour    que    i'ay 
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toujours  eu  pour  tes  mentes, 
ontetraineaufupplice,  comme 
vne  victime  miferable,  ôc  ie  de- 
meure icy  enfermée  dans  vn  ca- 
chot .,  ou  ie  ne  vois  qu'vn  faux 
iour ,  Ôc  cjuvne  lumière  obfcure 
qui  ne  me  permet  pas  feulement 
de  me  recognoiftre  ,  pourquoy 
la  mort  nous  iepare  elle  de  la 
forte!  puis  que fon  deffein  eft  de 
triompher  de  tous  deux,&  d'aug- 
menter fa  gloire  de  nos  defpouil- 
les  ,  tu  deuois  parque  infatiable, 
ayant  conduit  l'extrémité  de  nos 
iours  iufques  ace  point,  tu  de- 
uois, dif-je,  nous  préparer  le  mef- 
me  lupplice  &  faire  qu'vne  mef- 
me  heure  nous  veit  vifs  &morts, 
il  me  feinble  que  mes  ombres 
feroient  plus  contentesl}  &  que 
les  Mânes  d  Hermogenes  n'au- 
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roient  plus  fubjecl:  de  fe  plain- 
dre ,  mais  ou  s'enuoîent  mes  pen- 
(ees  ,  peut  eftre  qu  a  l'heure  que 
ie  parle  ,  on  précipite  ce  Prince 
dans  la  mer ,  peut  eftre  qu'il  rend 
les  derniers  foulpirs ,  &  qu'il  efl 
aux  abois ,  qui  retient  donc  mes 
mains  que  ie  ne  m'efrrâgle  moy 
mefme ,  &  que  ie  n'eflourîe  ce- 
lle vie  miferable  ,  qui  m'eft 
plus  insupportable  que  la  mort 
qu'attens  -je  plus  en  ce  monde  a» 
près  la  mort  d'Hermogenes ,  qui 
eft-ce  qui  elt  capable  de  me  don. 
ner  quelque  conlolation  ,  il  eft: 
temps  Calirie  ,  il  faut  mourir 
maigre'  la  mort  mefme  ,  ceftvi- 
uretrop  iong  temps  après  vnefl 
regretable  perte. 

Comme  i'eftois  en  ces  alté- 
rations &  que  ie  cherchois  les 

F    ii 
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moyens  de  m'offencer,  on  me 
vint  appeller  pour  meprefenter 
deuant  mes  luges,  vne  nouuelle 
confufion  me  mrprend  tous  les 
fenSjie  demeuray  ians  pouls  &sâs 
mouuement  ,  de  ne  fçauois  a 
quoyme  refoudre  ou  d'endurer 
la  géhenne  ou  de  confefler  fran- 
chement l'airaiTinat. 

He  »  s'ils  eufTent  cogneu 
mon  innocence  ,  &  feeu  l'in- 
tention auec  laquelle  i'eftois 
venue  en  la  ville  de  Siracufe, 
il  n'eft  pas  poifible  qu'ils  n'eui- 
fent  eu  compaiïion  de  mon  in- 
fortune ,  &  qu'ils  n'euiTent  re- 
cherché toutes  les  inuentions 
de  me  faire  fortir ,  mais  les  Dieux 
eftoient  trop  irritez  contre  moy 
pour  me  faire  trouuer  quelque 
faueur  parmi  ce  peuple  Barbare, 
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En  mefme  temps  que  ie  fus 
entrée  dans  la  chambre ,  &  que 
ie  vis  la  feuerité  &  la.  rigueur  qui 
paroifloit  fur  le  front  des  luges, 
ie  fus  contrainte  de  baiiïer  la 
veiïe,comme  fi  i'eufle  voulu  con- 
fefTer  ma  faute  ,  on  m'interroge 
quelque  temps  pour  voir  fi  ie  ne 
me  couperois  point  en  mes  ref- 
ponfes ,  &:  voyant  que  ie  ne  vou- 
lois  entièrement  aduoiier  le 
meurtre  ,  n'y  recognoiftre  les 
complices  du  fait ,  on  me  mena- 
ce de  la  géhenne  ,  quieftoitlà 
prefente ,  &  défia  le  Bourreau  fe 
prépare  de  m'applique  r  à  la  que- 
ftion.  Mais  ce  qui  eft  bien  plus 
eftrange  ,  on  me  prefenta  des 
l'entrée  le  corps  more ,  lequel 
commes'il  euft  eu  quelque  ien- 
timent,  commençeaàouurirfes 

F  iij 
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playes,&àfaire  ruifTeler  le  (àng 
de  tous  codez,  les  iuges  alors  ne 
doutèrent  plus  de  mon  crime, 
voyant  ces  indices  ,  &  n'y  auoit 
perfonne  qui  ne  m'eitimall  coul- 
pabie. 

On  me  lie  donc  les  bras  pour 
me  mettre  à  la  torture  ,  &  bien 
que  ie  feulTe  innocente ,  ie  com- 
mençay  à  faire  furfoir  l'exécu- 
tion de  larrelr&  à  dire  aux  iuges 
qu'il  n'eftoit  befoin  de  torture 
&que  ie  confeiTerois  librement 
le  fait  fans  aucun  déguifement. 

Trois  chofèsme  contraigni- 
rent de  me  trahir  moy  mefme, 
afEn  de  ne  perdre  l'occafion  de 
mourir.  Premièrement  la  mort 
d'Hermogenes  :  carie  ne  voulois 
plus  luy  furuiure ,  &  bien  que  les 
iuges m'euflent  voulu  abibudre, 
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feftois  trop  refolu'ë  à  la  mort 
pour  rechercher  vne  plus  lon- 
gue vie.  En  fécond  lieu,  la  crain- 
te que  i'auois  que  mon  fexe  fut 
recognu&qu'onneme  fit  quel- 
que autre  violence ,  qui  m'euit  e- 
fté  mille  fois  plus  odieufè  que  la 
mort ,  &  en  fin  l'apprehenfion  de 
la  torture  &les  efforts  de  la  ge 
henné  (î  on  m'y  euft  appliquée. 

Tout  cecy  fît  que  ie  deuins  inge- 
nieu(e  a  maccufer  moy  mefme 
&  celle  qui  n'auoit  fceu  trouuer 
des  raisôs  pour  deffendre  fon  in- 
nocence ,  trouua  mille  circon- 
stances pour  la  ruiner&Ia  perdre. 

le  côfefle  donc  le  meurtre,  def- 
couure  les  raifbns  qui  m'auoient 
m  eue  à  ceft  afTaflïnat ,  qu'a  la 
vérité  la  necemté  m'auoit  rédui- 
te à  cefte  mifere  ,  &  que  la  feule 

F  îiij 
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confédération  de  fonhabitj&l'eC 
perance  de  quelque  argent  que 
ie  luy  auois  veu  trois  heures  au 
parauant,  m'auoit  donné  la  refo- 
lution,de  le  tuer  ,  &  qu'en  fin  en- 
uiron  fur  les  onze  heures  du  foir, 
ie  l'auois  attendu  a  vn  coin  de 
rué ,  par  ou  ie  fçauois  qu'il  deuoit 
venir  ,  &  que  le  prenant  a  lim- 
proueu  ,  ie  luy  auois  palfé  mon 
efpée  au  trauers  du  corps. 

I  apportay  plufieurs  autres  cir- 
conftances,  pour  confîrrper  de 
plus  en  plus  les  luges  en  l'oppi- 
nion  qu'ils  auoient  de  ce  meur- 
tre, &  me  fuis  depuis  mille  fois 
eftonnée  ou  l'allois  chercher  tant 
de  vraye  femblance  &  tant  de 
preuues. 

En  fin  ie  fus  condamnée  a  e- 
ftre  précipitée  dans  la  mer,  com- 
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me  Hermogenes  &  cefte  Con- 
folation  me  demeure  dans  l'el- 
pric,  que  de  mourir  par  le  mefme 
genre  de  more  que  mon  amant, 
l'Arreir  donné  ,  on  me  remeine 
en  la  prifon ,  iufques  afixheures 
dufoir,que  l'onmedeuoit  con- 
duire au  fupplice. 

le  ne  fçay  qu'elle  i'eftois  lors, 
car  les  momens  me  duroient 
plus  que  des  ficelés entiers,  &  la 
more  me  fembloit  fi  agréable 
que  ie  craignois  qu'il  ne  Je  pre- 
fentall  quelqu'vn  pour  me  deli- 
urerje  ne  regretcoisqu'vne  chofe 
qui  eit  de  mourir  {ans  auoir  parlé 
aTrachinequiauoitmes  robbes 
&  les  reliques  de  ma  naifTance 
defquelles  ie  vous  ay  parlé. 

Mais  qu'eufle-  je  fait  de  la  faire 
chercher ,  on  reufteftiméeeftre 
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complice  ,  &  c'euft  elle  vne  fu- 
nefte  recompcnce  du  bien  Qu'el- 
le mauoit  procuré  en  me  pro- 
curant la  liberté,  fi  ie  Teiiue  enue- 
loppée  dans  les  mefmes  accufa- 
tions. 

Sur  les  (îx  heures  les  archers 
me  vindrent  prendre  pour  exé- 
cuter l'arrefl:  prononcé  contre 
moy ,  tout  le  peuple  eftoit  afTem- 
blé  le  long  des  rues  pour  me  voir 
pafTer,  &n'y  auoitperfonnequi 
nedefploralïmon  mal-heur  vo> 
yant  le  ieune  aage  ou  îeitois, 
ne  fe  pouuans  perfuader  a  la  de- 
licatefle  de  mon  vilage  que  i'eu£- 
feeula  force  n'y  le  courage  d'at- 
taquer vn  homme,  &luy  porter 
yncoupd'efpée. 

le  laifTe  a  voftre  imagination 
de  fe  reprefenter  en  quelles  ex- 
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trcmite's  i'eftois  pour  lors  voyant 
que  mon  innocence  alloit  eftre 
miferablement  enfepuelie  dans 
les  goufres  de  la  mer:  on  me  traî- 
ne au  lieu  du  fupplice  &c  me  fait 
on  monter  fur  vne  haute  roche 
qui  aduance  fa  pointe  dans  l'O- 
céan ,  Ôc  fous  laquelle  les  flots  fe 
viennent  rompre,  quand  la  tor- 
mente  fait  enfler  les  ondes. 

Dieux:  dif-je alors ,  qui  eftes 
feueres  vangeurs  des  crimes,&de 
qui  les  foudres  ne  font  faicls  que 
pour  les  conlciences  perfides, 
vous  cognoilTez  mon  innocence 
&  fi  mes  a&ions  paflees  vous  doi- 
uent  eftre  reprefentées  ,  vous  e- 
ftes  tefmoins  que  ie  n'ay  iamais 
eu  rien  tât  en  horreur  que  le  vice, 
toutesfois  puif-que  ledeftinm'a 
réduit  iufques  a  ce  point,  &  que 
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la  fortune  qui  n'a  ceffé  de  me 
pourfuïure,  depuis  que  ie  fuis  (or- 
tie de  l'Ifle  d'Hercule  ,  ne  peut 
eftre  entièrement  aflouuie  que 
par  ma  mort ,  lancez  fur  mon 
chef  tout  ce  que  vous  auez  de  fu- 
reur &:  de  vengeance,  ne  me  re- 
gardez plus  que  comme  crimi- 
nelle ,  &  que  le  nom  de  Calirie 
foit  déformais  la  bute  de  toutes 
les  rages  de  l'enfer  ,  toy  clair 
flambeau  du  iour  Aftre  nourri- 
cier de  l'vniuers,  qui  m'as  veu  au- 
tresfois  fur  les  montaignes  ,  & 
dans  les  vallées  de  celte  Ifle  a- 
greable,  ou  le  fils  d'Alcmene  a 
demeuré  fl  long  téps ,  deftourne 
tes  yeux  de  ce  trifte  fpedtacle,  ôc 
que  les  clairs  rayons  qui  lortent 
de  ta  face  ne  foyent  point  poi- 
lus d'vne  fi  grande  iniuitice  ,  tu 
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ne  peux  rien  voir  de  plus  cruel, 
&  les  fîecîes  paflfés  n'ont  point 
d'exemple  d'vne  telle  perfidie. 

Et  vous  Hermogenes^ui  pre- 
mier auez  fuby  les  rigoureufes 
loixdesSeracufùns,  &  rendu  en 
cefte  place  les  derniers  loufpirsde 
voftrevie  ,  quenefçay-ie  les  en- 
droits ou  vous  auez  marche',  auec 
quel  contentement  baiferoy  je 
ces  {acres  veftiges  deuant  mou- 
rir :  toutesfois  en  quelque  lieu 
que  voftre  ame  fe  pourmene 
(oit  qu'elle  entende  mesfoufpirs, 
ou  que  priue'e  de  iepulchre,  elle 
erre  vagabonde  le  long  de  ces 
bords ,  affeurez  vous  que  iern'en 
vay  vous  trouuer,&  que  bien  toft 
nous  renouerons  le  noeud  fatal 
que  la  mort  feule  pouuoit  def- 
her  ,   &  qui  après  c'eft  efforc 
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doit  eftre  a  iamais  affranchi  des 
atteintes  du  deftin  ôc  des  par- 
ques. 

Ces  plaintes  furent  accompa- 
gnées de  deux  torrensde  larmes 
qui  me  tomberét  des  yeux^&puis 
dire  qu'il  n'y  auoit  perfonne  dans 
i'aiîemblée  qui  ne  me  portaft 
vne  particulière  compafïîon. 

Cependant  on  me  bande  les 
yeux,  îesfàcrificateursmefmedc 
Proferpine  qui  afïîitoient  ordi- 
nairement à  femblables  rencon- 
tres commencèrent  a  murmu- 
rer entre  leurs  dents  ie  ne  fçay 
quelles  parolles  confufes ,  inuo- 
quant  leur  DeefFe  Ceres  ôc  la 
Triple  Hécate  qui  prefide  au 
Royaume  des  morts  ,  en  fin  on 
me  carotte  &  me  fait  on  mar- 
cher  iufques  au  plus  haut  lom- 
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mec  de  la  roche  pour  me  préci- 
piter dans  l'Océan. 

Ainfî  que  Caliiie  acheuoit  ces 
parolles  Angélique  iè  leue  en 
lurfaut&commence  toute  efper^ 
due  a  feicrier.  O  Dieux  »  que voy- 
je  deuant  mes  yeux  voila Merin- 
dor  fans  doute ,  il  eft  vray  qu'il 
a  d'autres  habillemens  que  ceux 
qu'il  porroit  il  y  a  quinze  iours, 
mais  îe  le  recognois  afon  vifage. 
Pardonnez  moy  Madame  ,  fi  ie 
vous  interromps  ,  ie  ne  puis  de- 
meurer icy  d'auantage ,  eit  il  poC- 
fible,cher  flambleau  de  ma  vie 
que  mes  yeux  ne  fe  trompent ,  & 
que  ce  que  ie  voy  foit  vérita- 
ble ,  comment  peux  tu  eftre 
encore  au  monde  puis  que  ie 
t'ay  veu  trancher  la  tefte  ,  & 
que  ces    mains  propres  t'ont 
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enfepueli  dans  c'efte  lfle. 

Elle  n'eulr  pas  la  patience  de 
fe  mettre  dans  le  petit  bafteau 
pour  paner  la  riuiere  &  gaigner 
le  bord  elle  feiette  au  trauers  de 
l'onde ,  a  l'endroit  ou  le  fleuue  e- 
ftoit  moins  rapide ,  &:  Merindor 
aperceuant  inefperement  ce 
qu'il  cherchoit  depuis  tant  de 
temps,  fe  précipite  dans  l'eau  la 
va  recepuoir  dans  les  flots  &  l'a- 
mené au  bord. 

Alors  ces  deux  amans  ne  pou- 
uans  exprimer  l'effort  de  leur 
joye  demeurèrent  colez  l'vn  a 
lautre ,  &  s'embraffent  auec  de 
fiamoureufes  eftreintes  queCa- 
iirie  qui  eftoit  fur  l'autre  bord  de 
l'ille  ,  ne  feait  que  iuger,  &  croit 
que  ce  qu'elle  voit  loit  pluftoll 
quelque  vaine    reprefentation 

qu'vne 
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qu  vne  ch ofe  véritable. 

En  fin  le  dedr  &  la  curiofîté 
dellianttoutacoupla  langue  de 
nos  deux  amants.  Angélique  en- 
cor  douteule  de  fon  bon-heur 
craignant  que  ce  qu'elle  voyoit 
fuit    quelque    fantofme,  laifïe 
glilTer  les  mains  le  long  des  bras 
&  des  elpaules  de  Merindor  ,  & 
voyant  que  ce  qu'elle  touchoit 
eltoit  fohde ,  es  tu  donc  encor  en 
vie  (ditelle)  mon  cher  Merindor0 
ou  (1  le  longe  trompeur  mere- 
prefente  ces  vaines  idées  pour 
augmenter  mes  douleurs.  Dieux 
vous  me  faites  auiourd'huy  vne 
faneur  contre  toute  efperance 
humaine,  &  pour  laquelle  toUt 
ce  qui  me  relie  de  vie  n'eft  pas 
capable.de  vous  rendre  grâces. 
Celé  donc  toy  mefme  queie 
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voy ,  clair  aftre  de  mes  amours, 
&  celle  chaite  lumière  n'eft  pas 
efteinre  comme  ie  m'eftois  per- 
fuadée ,  tu  vis  encores  après  la 
mort,  &  malgré  les  de/tins  &  les 
parques,  ie  iouïs  vi&orieuie  de 
Celte  douce  prefence  qui  m'a 
iufquesicy  eftéfi  fauorable. 

Merindor  qui  nefçauoit  rien 
de  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé  ,  re- 
prend la  parole.  Et  vous  ma 
Deeflefdit-il)  quieufl;  ofé  eiperer 
après  auoir  veu  noftre  nauire  en 
mille  pièces,  après  le  débris  d'vn 
naufrage  &  vne  fi  furieule  tour- 
mente ,  de  vous  rencontrer  en 
cesdeferts  ,  &  de  voir  encor  vn 
coup  ce  bel  oeil ,  pour  la  veuë  du- 
quel i'ay  tant  de  fois  importuné 
les  Dieux  &  l'amour,  nedoif-je 
point  mettre  ce  iour  entre  les 


Livre     î.'  99 

heureux  puis  qu'inefperemét.  le 
retrouue  viuante  celle  que  i'auois 
veu  abifmer  au  creux  de  la  mer, 
&  qui  me  fembloit  défia  eftrela 
proye  des  vents  &  des  flots. 
Grands  Dieux  qui  prefîdezdans 
le  ciel ,  &  de  qui  les  aftres  &  tout 
ce  qui  eft  enclos  dans  celle  vafte 
machine,  tire  Ton  influence  &  fa 
puiffance,ie  vous  rends  mille a- 
cl:ions  de  grâces,  de  la  faueurque 
ie  reçois  auiourdhuy  de  voftre 
main  &  (î  les  vceux  que  ie  vous 
fai&s  des  a  prefent ,  &  les  victi- 
mes que  ie  vous  prépare  a  lad- 
uenir  vous  peuuent  faire  voir 
quelques  effecls  delà  fàtisfa&iô 
que  ie  vous  doibs  pour  tant  de 
bien  faits  ,  ie  vous  prie  de  croire 
que  ie  fe/ay  voir  à  tous  les  hom- 
mes combien  ie  vous  fuis  rede? 
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uable  ,  puis  retournant  fesyeux 
vers  Angélique ,  &  voyant  de 
nouueau  tant  d'attraictSj&tant 
de  beautez  fur  ce  vifage,queles 
Dieux  feuls  elloient  dignes  de  re- 
garder ,  il  (e  fèntoit  tran (porté 
dâsdes  rauifTeméts&  des  plaifirs 
fîdoux  ,  que  le  trop  grand  con- 
tentement luy  empefehoit  la 
paroîle  &  luy  oftoit  la  libre  ioiiif- 
fànce  de  fes  actions. 

Non  ma  belle  (difbit  il)ie  crois 
eftre  auiourd'huy  dans  vn  nou- 

"  ueau  monde ,  &  me  fembîe  que 
cefte  campagne  ces  riuages  & 
ces  riuieres  {ont  les  champs  Eli- 
fiens,&  le  feïour  des  bien  heu- 
reux ,  de    véritablement    que 

-pourroy  -  je  demander  aux 
Dieux  après  vne  fi  fauorable 
rencontre  ?  &  qù'eft-ce  que  la 
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fortune  me  fçauroit  donner  de 
plus  agréable  que  vous  voir  vi- 
uante  vous  ayant  veu  dans  lesex- 
trémitez  de  la  mort  &  fur  le 
point  d'eftre  iurToquée  de  ia  ma» 


nnef 


Mais  mo#  qui  vous  ay  enfep- 
uely  dans  cefte  lfle,&qui  vous 
ay  veu  miferablement  mourir 
fur  vn  efchaffaut ,  au  milieu  delà 
plus  barbare  &  infblente  popula- 
ce qui  foit foubs  le  ciel ,  nay-je 
pas  beaucoup  plus  de  fubiect  de 
m  eftonner ,  &  de  rendre  grâces 
aux  Dieux  de  voftre  heureux  re- 
tour ?  Ces  mains  que  vous  voyez, 
ont  creufé  voftre  fepulcre,&vous 
ont  bafty  vne  maifon  funerale 
fî  bien  que  peu  s'en  eft  falu  que 
le  defefpoij*  ne  m'ait  fait  compa- 
gnon de  voftre  infortune,  infor- 

G    iij 
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tune  neantmoins  que  ie  noCe 
qualifier  de  ce  nom  ,  puis  que 
hors  de  toute  efperance  ie  vous 
voy  maintenant  efloigné  des 
dangers ,  Se  du  lieu  ou  ie  croyois 
vous  auoir  veu  au  parauant.  le 
vousfupplie  de  ne  me  tenir  plus 
long  temps  dans  la  doute  ou  i'ay 
demeuré  iufques  icy,  &  de  me 
raconter  ce  qui  vous  eft  arriué 
depuis  que  le  naufrage  de  la 
mer  nous  fepara  dernièrement. 

Merindor  aîloit  commencer 
de  refpondre  a  Angélique ,  lors 
que  Calirie  qui  auoit  quitté  la 
petite  Ifle  ,  &  qui  eftoit  paffëe 
fur  le  riuage  interrompit  fon 
difeours ,  par  ces  mots  pardon, 
nçz  moy  ,  Monfieur  ,  û  i'ofe 
troubler  la  douceur  de  vos  con- 
tentements &  vous  importuner 
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au  milieu  de  vos  chattes  plaifîrs, 
c'eft  vne  amante  defolée  qui  er- 
re dans  ces  lieux  &  ne  craindrois 
pas  de  me  qualifier  de  ce  nom ,  fi 
l'amour  s'eftoit  rendu  fauorable 
âmes  voeux,  &  que  i'eufferenco- 
tréceque  ie  cherche  il  y  à  fi  long 
téps,  mais  ie  croy  que  la  fortune 
ne  fe  lafleraiamais  de  me  pourfui- 
ure,  &  q  mes  peines  ne  doiuét  no 
plus  finir  que  le  cours  des  Aftres. 
Madame  (  die  Merindor  ) 
vous  pouuez  librement  prendre 
icy  voftre  place,  car d' vne fî dou- 
ce conuerfation  il  ne  nous  en 
peutarriuerquedu  cotentemétôc 
de  l'honneur.  C'eft  moy  qui  le 
reçoit  ,  repartit  Calirie  &  fuis 
bien  aife  d'acheter  par  vne  effron. 
terie  importune  le  bon-heur  de 
voftre  entretien. 

G  ni) 
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A  ce  que  ie  Voy  (dit  Angéli- 
que,) vous  ne  vous  concernez  pas 
de  bien  faire ,  mais  aufll  vous  fai- 
tes profeffion  de  bien  dire. 

Ce  foni  des  qualités  qui  vous 
font  propres(refpond  Calirie)& 
qui  fe  voudroit  attribuer  l'vn  ou 
l'autre  recognoiflroit  enfin  que 
tout  le  monde  vous  doitdefferer 
en  ce  fubied  auffi  bien  qu'en 
toutes  les  autres  rencontres. 

Nous  nous  engagerions  icy  in- 
fènfïblemét  dâs  vn  difcours  d'où, 
mon  peu  dexperience  ne  me  per- 
mettroit  pas  de  fortir  dit  Angé- 
lique ,  vo9  mauez  tefmoigné  au- 
iourd'huy  en  me  fauuat  inefpere- 
mét  des  mains  du  plus  barbare  de 
Fvniuers ,  que  volllre  courage  ne 
recognoiit  rien  de  plus  généreux 
que  vous  mefme ,  &  maintenant 
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vous  nous  voulez  faire  voir  que 
voftre  éloquence  ne  cède  aper- 
fonne. 

Merindor  entendant  ces  pa- 
rolles  voulut  içauoirledâgeroù 
Angélique  s'eftoit  rencontrée  ce 
iourla,  &Iuytardoit  infiniment 
de  demeurer  en  fufpens  fï  long 
temps. 

Cefte  Princefle  donc  luy  racon- 
ta fommairement  tout  ce  qui  luy 
eftoit  arriué  depuis  le  naufrage, 
comme  elle  auoit  efté  iettée  fur 
la  cofte  d'Afrique  ,  aflfez  près 
de  la  ville  de  Tunis,  comme  vne 
bergère  lauoit  retirée  dans  (on 
logis  ,  malgré  tous  les  defleins 
d'vne  infinité  de  barbares  qui 
eftoyent  fur  le  port ,  &  en  fin 
comme  après  quelques  iournées 
errant  Te  long  du  fleuue  elle  ar 
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tioit  veu  décapiter  vn  homme 
qui  luy  reflfembloit  &  qui  mef- 
me  eftoit  reueftu  de  Tes  habits, 
mais  lorsqu'elle  luy  recita  la  vio- 
lence que  les  deux  fauuages  qui 
lauoient  prife  pour  Calirie  (  luy 
vouloyent  faire  dans  l'Ifle  dont 
nousauons  parlé  )  il  ne  pouuoit 
retenirfoncourroux,lefeu  luvar- 
doit  dans  les  yeux,  &  s'il  n'euft  a- 
pris  par  la  fin  de  l'hiftoire,  la  iufte 
punition  que  les  Dieux auoyent 
Fait  de  ces  deux  monitres ,  il  euft 
volontiers  quitté  fa  compagnie, 
pour  les  aller  chercher  dans  la  fo  - 
litude  des  deferts  &  dans  les  fo. 
relis  prochaines. 

Véritablement  (  dit-il  )  vous 
me  racontés  des  chofes  que  i'au- 
roisde  la  peine  a  croire,  fivn  au- 
tre que  vous  me  les  faiioit  valoir 
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pour  véritables ,  &  toutesfois  de- 
puis que  la  tempefte  me  priua  de 
voftre  veùe  ,  i'ay  couru  des  ha- 
zards  donc  le  récit  vous  fèmblera 
peut  eftre  plus  eftrange  que  ce 
que  vous  me  venez  de  dire. 

Ce  me  futvn  creue-cœur  bien 
grand  ,  lors  que  noftre  vaifleau 
fe  rompit  en  deux  ,  &  que  l'eau 
entrant  de  tous  cofte's  par  les 
flancs ,  ie  vous  vis  enlepuelie  dans 
les  vagues  fans  vous  pouuoir  pre- 
fler  fecours ,  mais  ma  douleur  fut 
bien  plus  vifue,  lors  que  i'apper» 
ceus  que  vous  teniez  l'amené,  & 
que  la  tempefte  vous  emportoit, 
combien  fii-je  de  vœux  aux 
Dieux  •  &  qu'elles  plaintes  fîf  je 
entendre  aux  enuirons ,  vous  le 
{çauez  vous  mefme  ,  car  encor 
que  les  flots  &  la  fureur  des  vents 
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vous  efloignaft  du  heu  ou  i'e- 
ftois,vous  pouuiez  toutesfois  en  - 
tendre  mes  cris  &  mes  gemifie- 
ments,en  efFect  ien'auois aucu- 
ne efperance  de  vous  reuoir  ia- 
mais ,  &  après  vne  fi  fenfible  per- 
te,ie  ne  me  fouciois  plus  de  mou- 
rir t  caraquoy  me  pouuoy-je  re- 
foudre, &  en  quel  lieu  chercher 
de  la  confolation  &  du  remède 
en  mon  mah  le  perdois  la  plus 
parfaire  PrincefTe  que  la  nature 
ait  iamais  donné  a  la  terre,  & 
quand  ie  diray  qu'en  vous  pro- 
duifant  elle  s'eft  furmontée  foy 
mefme,  ayant  trauaillé  depuis  le 
commencement  du  monde  a  la 
recherche  de  tout  ce  qui  eft  de 

Elus  beau  dans  l'vniuers  pour  en 
aftir  ce  chef-dœuure,ie  n'adiou- 
teray  rien  a  la  vérité ,  que  l'admi- 


Livre     ï.  109 

ration  &  leftonnement.  le  per- 
dois  refperance  dans  laquelle  ie 
me  fuis  nourrie  iufquesicy,qui 
eft  de  confirmer  bien  toft  par  le 
facré  &  inuiolable  noeud  de  ma- 
riage la  chafte  affection  que  nous 
nous  fommes  mutuellement 
portée  depuis  tant  d'années,  &  ce 
qui  me  donnoit  plus  de  tour- 
ment au  milieu  des  flots  dontia- 
uois  allez  de  peine  de  me  deue- 
lopper,eftoit  l'imagedefplorable 
de  l'eftat  auquel' feroit  le  Roy- 
aume de  Sardcigne  &  de  Code, 
lors  qu'on  entendroit  les  piteu- 
fesnouuellesde  nôftre  mort,  il 
me  fèmbloit  défia  voir  le  bon 
Roy  Fronifïas  tout  baigné  de 
pleurs,  fortir  couuert  de  dueil  de 
fa  villç  de  Calaris  &  redemander 
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a  la  mer  fa  fille  Angélique  fèuîe 
confolation  de  fa  viellefle  che- 
nue, ie  voyois  défia  Hermione 
Reyne  deSardeigne  ,  fe  planter 
vn  coufteau  dans  le  fein,  à  la  pre- 
mieie  nouuelle  d'vn  defaftre  fi 
cruel,  &  toute  la  Cour  fe  fondre 
en  larmes  pour  la  perte  de  leur 
Princefle.  Ht  dans  ces  triftes  ima- 
ginations tantoft  vous  defcou- 
urant  au  deflus  de  l'onde,  tantoft 
dans  le  creux  des  abifmes,  félon 
que  la  fureur  du  vent  vous  pou£ 
foit,  ie  nauois  pas  le  courage  de 
remuer  mes  bras,n'y  de  chercher 
quelque  table  rompue  pour  gai- 
gner  le  bord. 

Mais  ce  qui  me  donna  vne 
grande  trifteffe,  au  cœur  fut  de 
voir  mon  cher  Poliandre  ,  l'vni- 
que image  de  moy-mefme,&  le 
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(èul  des  hommes  a  qui  iay  de 
tout  temps  fié  mes  intentions 
emporté  par  vn  tourbillon  de 
vent  contre  vn  efeueil.  le  ferma/ 
les  yeux  pour  ne  voir  mourir  vue 
perfonne  qui  m'eftoit  fi  chère ,  ôc 
me  refolus  puis  que  la  fortune 
eltoit  entièrement  bandée  con- 
tre moy  de  fouffrir  d'vn  efpric 
confiant,  toutes  les  indignitez  & 
les  trauerfes  quelle  me  pourroic 
enuoyer  ,  enfin  comme  i'eftois 
hors  de  toute  eiperance  de  me 
fauuer  ayant  veu  deuant  mes 
yeux  le  pilote  mefme  ,  &  vne 
grande  partie  de  fes  matelots 
dans  l'Eiquif  à  l'abandon  de  l'o- 
rage, vn  Corfàire  d'Affrique  fe 
rencontrant  de  fortune  au  lieu 
mefme  ou  s  eftoit  fait  le  débris 
du  naufrage ,  prit  pitié  de  mon 
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defaflre  &  s  arrefta  exprefTemt 
pour  me  fauuer  la  vie,  mais  c'e- 
ftoit  tomber  dans  vn  labirinthe 
plus  dangereux ,  car  le  maiftre  du 
vaifïcau  qui  s'appelloit  Cleante 
me  fît  ofter  mes  habits  qui  e- 
froient  de  grande  valleur,  &me 
mit  au  nombre  de  les  efclaues, 
iugeant  puis-que  i'eftois  fi  ri- 
chement veftu  ,  que  ie  pourrois 
payer  vne  grande  rançon,  &  qu'il 
tireroit  vn  proffit  incroyable  de 
maprife.  Nous  arriuonsdoncau 
port  de  Tunis ,  ou  il  y  eut  vn  grâd 
desbat  entre  les  Corfaires,au  par- 
tage de  leurs  defpouilles ,  car 
Cleante  qui  seftoit  reueftu  de 
mon  habillement  pour  eftre 
d'vne  tref  riche  eftoffe  ,  comme 
vous  feauez  ,  voulant  auoir  tout 
feulla  troifiefme  partie  du  butin 

qui 
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^ui  auoit  efté  pris  fur  les  enne- 
mis, Ton  Lieutenant  fe  banda 
contre  luy ,  &  leur  différent  mon- 
ta iufques  à  tel  point,  que  les  fol*, 
dats  eitans  mi  partis ,  il  fe  leua 
vne  grofle  querelle  entre- eux 
qui  ne  peut  eftrc  terminée  que 
par  la  mort  de  plus  de  foixante 
hommes.  Les  habitans  de  Tunis 
accoururent  fur  le  Port ,  pour  ar- 
refter  vne  fedition  fî  dangereu- 
se ,  les  dards  &  les  iauelots  v©** 
loient  de  tous  coftez^  iamais  on 
ii  auoit  veu  vne  telle  confufion* 
la  Mer  &  le  Nauire  eitoit  tout 
empourpre*  de  fàng  ,  de  forte 
qu'au  milieu  d'vn  tel  carnage ,  ie 
ne  fçauois  quel  party  ie  dcuois 
fuiure,  ny  fous  quel  drappeau  me 
retirer. , 

Cède  méfiée  dura  pour   lt 
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moins  -deux  heures  ,  &  ceux  qui 
nettoient  que  mi-tuez  datis  le 
vaifTeau,  allèrent  finirlerefledc 
leur  vie  dans  la  Mer,  car  on  les 
precipitoit  de  defïus  le  tillac,  & 
îembloit  que  cefte  manie  ne  de- 
uoit  jamais  finir  que  par  la  mort 
de  tous  les  Corfaircs,  iufques  à  ce 
que  le  Roy  de  Tunis  y  cnuoya 
vnc  cohorte  de  fes  gardes,qui  en- 
tras les  plus  forts  dans  le  Nauire, 
fe  faifirét  des  principaux  chefs  de 
la  fedition  ,  &  les  conduisent 
prifonniers  au  Palais.  Entre  au- 
tre, le  procès  fut  fait  à  Cleante 
comme  au  premier  autheurd'vn. 
tel  vacarme,  &  fut  condamné,(e- 
lon  la  cou  (lu  me  du  pais ,  à  eftre 
décapité.  C'eft  (ans  doute  celuy 
que  vous  auez  veu  auiourd'huy 
le  long  de  ce  Fleuue ,  &  que  vous 
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àuez  pris  pour  moy*  car  eftaht  re- 
uetlu  de  mes  habits.il  me  reflem> 
bloit  affcz  bien  de  vifage. 

Parmy  les  Efclaues  qui  auoient 
efté  pris  fur  Mer,  iemeréneon- 
tray  auec  vtl  ieune  Seigneur  dé 
Sardeigne ,  &  Ci  i'ôfois  tirer  quel- 
que conie&ure  en  voyant  fou 
port  &  fes  a&ions,  ie  croirois  que 
ce  fuft  Hermogenes, contre  qui 
autres  fois  i'ay  iouxtédans  la  ville 
de  Calaris  ,  car  il  à  les  mefmes 
traits  de  vifage  ,  mais  eftans  tous 
liez  en  diuers  endroits  du  vaif- 
feau ,  ie  ne  le  peux  iamais  ioindre 
pour  luy  parler. 

Calirie  entendant  ces  parol!e$ 
deuint  toute  pafle ,  &  en  vn  mo- 
ment on  vit  mille  couleurs  fur 
fon  vifage  ,  le  defir  de  voir  fort 
amant  la  tranfporte  tellement 

H  ij 
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qu'elle  interrompit  Merindor 
pour  fçauoir  oùileft,  &  enfinfe 
pcrfuadant  quilferoitenlavillc 
de  Tunis,  l'amour  ne  la  peut  Iaif* 
fer  plus  long  temps  dans  cette 
incertitude  ,  elle  prend  congé 
d'Angélique  ,  &  du  Prince  de 
Corfe  ,  auec  promeffe  de  lesre- 
uoir  bien  toft  au  Temple  deMi- 
nerue  ,  qu'elle  leur  monftra  a  vn 
quart  delieuëde  la,  où  demeu- 
roit  la  belle  Erimante,  &  s'en  alla 
au  trauers  des  bois  pourconful- 
ter  vn  Magicien  qui  s  appelloit 
Theodectes ,  lequel  luy  auoit 
toujours  promis  de  luy  faire  en- 
tédre  des  nouuclles  de  Ton  amât. 
Merindor  qui  ne  cognoifloit 
pas  Calirie,&  qui  n'auoit  rien  en- 
tendu de fés amours  ,  n'ydelaf- 
fc&ion  qu'elle  po«©it^à44ei  rno- 
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gènes  s'enquit  d'Angélique  du 
fubjetd'vn fî prorapt  départ,  & 
après  auoir  appris  iommairèmét 
la  fùitte  de  fès  aducntures,  il  con- 
tinua les  fienncs  par  ces  mots. 

Véritablement,  ma  Deefle ,  ie 
ne  croyois  iamais  auoir  le  bon- 
heur de  vous  reuoir  ,  &  fuis  bien 
aifè  d'auoir  eftéEfclaue  puifqu  au 
milieu  de  mes  malheurs  laFortu- 
ne  me  refèruoit  vn  bien  fi  cher. 
Pour  vous  faire  donc  entendre 
ce  que  i'ay  fait  depuis  quinze 
iours  que  la  Fortune  m'a  efloi- 
gné  de  voftre  prefencc  :  vous 
debuez  fçauoir  que  lors  que  ie 
vis  vn  G  grad  débat  entre  les  Cor- 
faircs  pour  la  diftribution  de 
leurs  defpouilles  ,  ie  tafchay  de 
me  ietter  du  party  des  plus  forts 
promettant  au  Lieutenât  s'il  me 
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vouloit deflier ,  que iirois le  pr&2 
tnicr  affronter  le  Capitaine 
Cleante ,  &  luy  paflerois  mon  ef- 
pée  au  trauers  du  corps.  Ceftuy- 
cy  bien  aife  de  gaigner  le  deflus, 
&  de  fe  faire  des  armes  de  tout 
ce  qui  luy  venoit  à  la  rencontre, 
rompit  la  chaifne  qui  nous  te- 
neur arreftez  ,  &  nous  pria  de  le 
fecourir  ,  nous  promettant  la  li- 
berté s  finous  le  rendions  victo- 
rieux ,  nous  nous  mettons  donc 
enpoiture  de  le  deffendre  ,  &a 
n'en  point  mentir  cefutvne  ru- 
de meflée,n'y  ayant  celuy  d'entre 
nous  qui  ne  s'efforçait  de  faire 
paroiftre  fon  adreffe  &  fon  cou- 
rage. Enfin  comme  ie  vous  ay 
défia  dit ,  le  Roy  de  Tunis  ayant 
aduis  de  ce  defordre  ,  y  enuoya 
ynç  compagnie  de  fes  gardes  â  6ç 
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moy qui  preuoyois bien  fiie de- 
sicurois  plus  long  remps  dans  le 
VaifTeau/eftoisen  danger  d'eftre 
remis  au  nombre  des  Efclaues, 
ic  me  gliflày  au  trauers  des  gar- 
des qui  s'elloient  défia  faifis  de 
Clean.ce,  &m'en  allay  où  la  For- 
tune me  conduifoit ,  ioyeux  de 
m'eftre  efchappé  d'vn  mal- heur 
£ï  apparent. 

Mais  (bit  que  leCiel  me  voulut 
apprendre  qu'il  ne  fe  fautiamais 
fier  en  fes  forces  ,  ou  que  pour 
comble  du  defefpoir  qui  me  re- 
liait de  voftre  infortune  ,  il  me 
voulut  réduire  aux  dernières  cx- 
tremitez,  le  ne  fuspiuftoftentrç^ 
dis  la  ville  d'Vtique  quePhilamo 
frerc  de  Cleante  &  Gouuerneur, 
dcIaProuincemc  fie  prendre  fur 
l'aduef tiifement  qu'il  euit  par  vu 
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de  Ces  laquais ,  que  i'eftois  vri  des 
Ifclaues  qui  auoient  efte  caufè 
de  la  prife  de  {on  frère. 

Iayme  mieux  pafTer  fous  Cù 
Jencc  toutes  les  indignitez  que 
ic  fournis  en  ce  lieu ,  que  de  vous 
en  faire  le  récit ,  car  le  rçfouuçnir 
jnefmc  n'en  peut  eftre  que  hon? 
tcux,  c'eft  aflèz  de  vous  dire  que 
i'eftois  dans  la  Barbarie,  &  au  mi- 
lieu des  plus  barbares  de  toute 
1 A  frique, 

I'ay  demeuré  dans  cefte  ville 
lefpacededix  iours  entiers  ,  ou 
pluftoft  de  dix  ficelés ,  car  ic  crois 
qu'il  ne  fe  peut  rien  voir  au 
monde  déplus  long  n'y  déplus 
ennuyeux  ,  &  durant  cefte  ef- 
pace  eftant  priué  de  vos  yeux, 
combien  penîcz  vous  que  ie  ver- 
&y  de  larmes ,  combien  de  fan* 
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glots  &  de  gcmiflèmens  pouffez 
dans  le  Ciel  •  ie  ne  recepuoisau* 
cune  coniolation  de  tous  les  ob- 
jets que  ie  rencontrois  ,' &  l'I- 
dée mefmc  du  lieu  où  l'on  m'i- 
uoit  enfermé  m'eftoit  horrible, 
car  (oit  que  le  Soleil  nous  redon- 
nait le  iour  par  fàprefcnce  *  ou 
que  Ton  abfence  nous  ramenait 
ianuidt,  ie  nauois  point  d'autre 
lumière  que  celle  qui  fe  trouue 
dans  les  plus  noires  ténèbres ,  & 
fembloitque  toute  la  nature  fut 
aueugle  pour  moy,ou  que  ie  rufle 
enfepucly  dans  le  pais  de  la  nui& 
&  des  ombres  ,  voftrc  feulnom 
me  confoloit  en  ce  dur  tour- 
ment, &  la  mémoire  des  chattes 
amours  que  nous  nous  fommes 
mutuellement  porte  me  faifbit 
yiurc ,  encorqueierechcrchalTc 
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tous  les  moyens  de  me  faire 
mourir. 

Enfin  ie  n'eus  pas  d'autre  iu- 
gement  de  Philamon ,  (mon  que 
fï  fon  frère  Cleante  eftoit  con* 
cbmne' à  eftre  décapité  ,  ie  ne 
pouuois  euiter  d'eftre  bruflé  tout 
vif,  ce  iugement  me  fembla  bien 
cruel ,  &  ne  faut  pas  douter  que 
l'apprehenfïon  que  i'en  concep- 
uois  ne  fut  bien  grande  ,  car  où 
la  fortune  me  pouuoit  elle  ré- 
duire plus  bas  ,  eitant  héritier 
d'vne  Couronne  ,  &  fils  du  plus 
puiflànt  Monarque  de  la  mer 
que  de  me  condamner  aux  flam- 
mes ,  &  me  referucr  dans  ie  mi- 
lieu de  mes  tourments ,  le  fouuc- 
nir  funefte  de  vous  auoir  veu 
abifmée  dans  les.  gouffres,  de 
rOcçcan  aprc's  vn  malheur  G, 
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ienfible ?  elle  n'auoit  plus  rien  a 
nie  faire  efprouuer ,  &  toutefois 
il  nie  fallut  refoudre  à  cefte  ex- 
trémité ,  car  i'auois  affaire  au  plus 
barbare  tiran  qui  fut  iamais. 

Cependant  nouuelles  arriue- 
rent  de  larreft  donné  contre 
Cïeante,  &  deilorson  ne  me  par- 
la plus  que  de  feux  &  de  bûchers, 
iecroyois  défia  quelafume'eme 
deufteftouflfer ,  &  le  peu  de  vie 
qui  me  reftoit ,  ne  me  fembloiç 
pas  affez  capable  de  déplorer  mg 
mal-heur.  Dieux  combien  de 
plaintes  fîf-je  contre  le  Ciel, 
combien  de  foufpirs  enuoiay-je 
dans  l'Air  ,  ie  n'eilois  plus  à  moy 
&  pas  vne  de  mes  actions  ne-  • 
ftoient  en  ma  puiffance ,  car  que 
pouuois  je  clperer  d'vn  Nation 
ii  rcuethe  ,  &  principalemenç 
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d'vn  homme  qui  ne  vouloit  pas 
entédre  d'antres  raiforts  que  cel- 
les qui  le  poufïbient  a  la  ven- 
geance ,  &  neantmoins  les  Dieux 
me  firent  fènfïblement  cognoi- 
flre  qu'ils  ne  commencent  à  fe- 
courir  les  mortels,  que  quand  les 
efperâces  humaines  finiuènt ,  car 
deux  heures  deuant  qu'on  me 
conduifit  au  fupplice  ,  vn  cer- 
tain Theode&es  Sardiot  de  na- 
tion ,  ainfi  que  i'ay  peu  ap- 
prendre ,  me  îvint  vifîter  a  la 
prifbn  ,  &  après  s'eftre  enquis 
de  ma  conditionne  mon  pais, du 
lieu  où  i'alloisjcomme  il  plait  au» 
Deftins  que  toutes  chofes  s'ache- 
minent au  poinét  où  elles  font 
deftinées ,  il  me  fît  naiftre  ie  ne 
fçay  quelle  efperance  de  fbrtir 
du  lieu  ou  i'eftois  enferme,  &  de 
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faire  en  force  par  fes  incarna» 
tions  de  me  (auuer  la  vie. 

Du  commencement  ie  le  te- 
nois  pour  mfpe$: ,  &  m'imagi- 
nois  qu'il  ne  venoit  qu'adeflfein 
de  le  mocquer  de  moy,  ou  de  me 
faire  criminel  malgré  mon  inno- 
cence ,  mais  ie  recogneus  enfin 
qu'il  neftoit  porté  que  d'vne  pu- 
re &  (încere  aflè&ion  ,  &  que  ie 
pouuois  en  feureté  me  fier  a  luy. 

Auiourd'huy  donc  fur  les 
deux  heures  du  matin  ,  que  tou- 
tes chofes  eftoient  tranquilles ,  & 
que  le  fommeil  auoit  rendu  les 
viuans  fore  peu  differens  des 
morts,  fay  efté  tout  eflonné  que 
i'ay  apperçeu  Theode&es  qui 
cftoit  entré  dans  la  prifon  ,  fans 
auoir  entendu  aucun  bruit  de  la 
porte.  Celle  furpnfe  ma  donné 
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quelque  légère  apprehenfiotîj 
mais  me  tirant  par  la  main  &rafc 
feurant  mes  elprits ,  qui  fcm- 
bloienteftreencor  inconftansôc 
timides,  il  ma  mené  par  des  dé- 
bours &  des  lieux  fombres  & 
remplis  de  Nuages,  dont  l'idée 
mefme  me  fait  horreur ,  &  à  n'en 
point  mentir ,  ie  ne  fçauois  que 
due,  me  voyant  fi  puiflamment 
tiré ,  finon  qu'il  y  auoit  du  char- 
me ,  ôc  que  quelque  Diuinité 
agilToit  la  dedans  ,  car  ie  voyois 
des  païs  que  l'imagination  feule 
n'elt  pas  capable  de  feindre  ,  &, 
croyois  palier  au  milieu  de  la 
Cimmerie  &duRoyaumc  des  sô- 
ges,  tant  d'vn  cofté  i'eftois  aiTou- 
pi ,  &  de  l'autre  rauy  d'eitonne- 
ment  pour  la  diuerfité  des  ob- 
iets  qui  fe  rencontroient  deuant 
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mes  yeux  :  &  foie  que  c'eft  en- 
chanteur vouluft  me  faire  voir 
quelque  Image  de  ce  quifepak 
{oit  en  Corfe  &  en  Sardeigne.  1  a- 
perceusdes  chofeseftranges  ,  & 
qui  me  font  horreur  a  reciter. 

le  vis  vn  Roy  miferablcment 
aflafllné  au  milieu  de  fes  victoi- 
res ,  &  de  fes  armes,  après  auoir 
conquis  les  trois  parties  du  mon- 
de &  triomphé  mefme  desDieux 
&  du  Deftin,  5c  ce  qui  me  fit  plus 
de  creuecœur  en  lame  ,  fut  de 
voir  les  aflaflins  ,  &  les  autheurs 
d'vn  tel  parricide  eftre  couron- 
nés par  ie  ne  fçay  quelle  nation 
noire  &  bruflée ,  d'vne  guirlande 
de  laurier,  &  recompenfés  par  vn 
autre  Princeancicnennemy, co- 
rne de  la  plus  genereufè  action 
du  monde,  tous  les  peuples gc- 
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mifToient  la  perce  d'vn  tel  Mô2 
narque,  &  ceux  cy  qui  ne  t««- 
noient  rien  que  de  fa  libéralité* 
quiauoienc  eité  par  luy  appeliez 
aux  fouue raines  charges  ,  fai- 
foient  des  feux  de  ioye  de  la 
mort  &  baftiiîoient  des  Pirami- 
desdans  leurs  maifons ,  comme 
des  trophées  éternels  de  leur 
entreprile  fanglante  &  mal  heu* 
reufe. 

le  vis  vn  peu  plus  loing  vn 
Prince  fé  liguer  contre  fon  Roy, 
faire  des  monopoles  dans  fon 
propre  Royaume  corrompre  fès 
Alliez,  leuer  vne  armée  contre 
luy,  l'attendre  aupaflàge  ,  &luy 
prefenter  la  bataille  fans  aucune 
crainte  des  Dieux  qui  tiennent 
des  foudres  pour  la  deffence  de 
la  Royauté. 

Delà 
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De  la  il  me  fembloir  que  ie 
paflois  dans  vn  pais  rempli  d'vn 
incendie  gênerai,  de  touscoftez 
ce  nettoient  que  feux  allumez, 
quemafTacreSjque  tueries,  que 
meurtres  &  cruautez  ,  iamais  ie 
n'auois  veu  de  Ci  effroyables 
aâ:ions,&  tout  cecy  par  ie  ne  (çay 
quelles  gens  ramaflez  ,  de  telles 
creufes,  qui  fe  forgeant  vne reli- 
gion a  leur  fàntaifie  la  vouloienc 
authorifer  par  les  armes  ,  &  ba- 
ftir  vn  nouueau  Royaume  dans 
leur  propre  païs,renuerfer  les  an- 
ciennes loix  ,  femer  la  fedirion 
par  tout ,  &  marcher  à  légal  de 
leur  Prince  louuerain. 

Enfin  ie  me  trouuay  in  fend- 
bleméc  fur  la  pointe  du  iour ,  dâs 
le  Temple  de  Thcode&es ,  fans 
m'eftre  aperçeu  d'y  eirre  entré,  &. 

I 


130  lAngelïqve," 
iugcay  alors  que  tout  ce  queia- 
uois  veu  n'eitoit  qu'vn  fonge 
imaginaire,que  ma  fantaifîe  m'a* 
uoit  reprefenté  en  dormant, car 
d'en  reietter  la  caulc  principale 
fur  le  charme  de  ceft  enchanteur, 
ie  ne  le  pouuois,puis  qu'au  mi- 
lieu de  tant  de  confufîon  ,  ie  n'y 
remarquois  aucune  fuitte  n'y  ref- 
femblance. 

Eftant  reueille'dece  profond 
fommeil3i'allay  rendre  mes  vœux 
fur  l'Autel  de  Diane  que  i'ay 
toufîours  réclamée  au  plus  fort 
de  mes  afflictions ,  comme  celle 
quim'atefmoignc  plu(îeurs  fois 
qu'elle  auoit  vn  foin  particulier 
de  ma  vie  &  de  mon  bon-heur. 
Puis  me  retournant  vers  Thco* 
de&es  ,  ie  le  rcmerciay  de  la  fa- 
ucur  que  i'auois  reçeu  deluy ,  & 
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iju'i!  m'auoit  obligé  de  recon- 
noiftre  tant  que  ie  viurois  ■>  le 
bien  de  fa  connoiffance,  comme 
vn  des  principes  de  ma  bbnne 
Forturte.  Ce  n'eft  icy  £me  relpon- 
dit  il)  que  la  moindre  faueUr  que 
Vous  pouùez  recepuoir  deCeluy 
qui  vous  ert  tout  acquis.  le  vous 
feray  connoiftre  deuant  que  le 
iour  fe  paiTe  *  que  les  Dieux  ont 
vn  foin  particulier  de  ceux  qui 
doiuent  vniour  tenir  le  Sceptre, 
&  que  vos  actions  emportent 
auec  elles  lmtercft  du  Ciel  j  &  de 
tous  les  peuples  *  fuiucz  feule- 
ment mon  confeil  ,  &  nccrovèjfc 
pas  que  ie  vous  aye  conduit  iuf- 
ques  icy  ,  pour  vous  fàuùer  fini  - 
plement  des  mains,éc  de  la  tyran* 
nie  de  Phiiambn  j  ié  vous  feray 
trouuerauiourdhuy  des  Contenu 

i  a     ' 
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tt  mènes  &  des  plaifirs  que  vous 
neufliez  jamais  olé  efperer  ,  & 
pour  comble  de  voftre  félicité, 
iecondûiray  toutes  vos  affaires 
auec  tant  de  prudence  que  les 
peuples  admireront  vne  fi  fage 
entreprifejmaisparcequcccn'eft 
point  en  ce  lieu  que  fe  doiucnt 
Faire  les  chofes  qui  concernent 
voilre  bien,  Il  faut  que  vousfui- 
uiez  le  riuage  de  ce  Fleuue  que 
vous  voyez,  &  que  vous  alliez  ce 
iour  coucher  au  Palais  de  la  bel- 
le Lrimante  ,  la  vous  trouuerez 
des  choies  que  vous  n'attendez 
pas,&  ferez  bien  aife  d'auoir  efte 
iette  fur  la  cofte  d' Afixique.    Ces 
paroiles  acheue'esie  prens  congé 
de  lu\  au-ec  tous  les  complimens 
&  les  aclîons  des  grâces  que  la 
grâdeur  de  l'obligation  me  pov^ 
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uoit  dicter ,  &  le  fuppliay  de  croi- 
re que  le  fouuenir  de  tant  de 
bien-faits  viuroit  éternellement 
en  mon  ame  ,  &  que  fî  iamais  ie 
trouuois  occafîon  de  le   feruir 
dans  mon  Royaume  ,  il  fe  pou- 
uoit  vanter,  d'auoir  vn  parfait 
amy.  Etainfi  ie  fuis  venu, le  long 
de  ce  riuage  comme  il  m'auoit 
dit,  où  inefperement  i'aytrouue' 
la  vérité  de  (es  paroHes ,  car  après 
vne  fi  heureufe  rencontre,  ic  n'ay 
plus  rien  à  demander  aux  Dieux, 
&  fuis  infiniment  content  après 
tant  de  peines ,  &  vne  fï  longue 
fuitte  de  mal  heurs  que  le  Ciel 
ma  conferué  la  vie  entièrement, 
pouriouïr  encor  vncoupdel'af- 
pecl;  agréable  de  vos  yeux,  qui 
font  les  feuls  Aftresdemesiours, 
&  fans  ijui  ie  fuis  aueuglé  d'vnc 
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éternelle  nuict. 

Et  partant  puis  que  défia  nous 
auons  veu  les  effets  des  promef- 
fes  de  Theode&es -,  allons  au  Pa- 
lais de  la  belle  Erimante,  la  nous 
verrons  ce  que  les  Dieux  veulent 
difpofer  de  nos  courfes,  &  appre- 
dtons  la  fuitte  de  nos  bonnes 
ou  mauuaifès  fortunes. 

Angélique  ne  voulut  contre- 
dire à  ton  amant,ains  fe  leuantdu 
lieu  où  elle  eftoit  aflife,elle  luy 
tefmoigna  quelle  n'auoit  rien 
plus  agréable  au  monde  que  de 
le  fuiure  par  tout  où  il  iroit  ,  & 
neantmoins  c'eftoit  auec  ie  ne 
(çay  quelle  refpe&ueufe  pudeur, 
&  vne  retenue  fi  grande,  qu'elle 
euft  Fait  aflez  cognoiftre  à  ceux 
qui  1  cufTentpcu  regarder,  qu'il  y 
t  le  plus  ibuuent  de  la  fatàliçe  aux 
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noms,&  qu'il  eftoit  impoflible 
pour  exprimer  Tes  chattes  paf- 
fîonsde  luy  donner  vn  plus  beau 
nom  qu'Angélique. 

Et  véritablement  ayant  quit- 
te fon  père  &  fà  mère ,  ayant  abâ- 
donne'  la  Cour  de  Sardeigne,&  fe 
reprefentant  les  fbucis  &  les  pei- 
nes où  feroit  le  Roy  Phronifias  & 
Hcrmione  ,  cllcncpouuoitem- 
pcfcherfesfoufpirs,ny  arrefter  Tes 
larmes,  les  rcuentimçnts  qu'elle 
auoiteftoyent  trop  preflans  pour 
demeurer  fans  paflion ,  &  fa  par- 
don trop  violente  pour  en  per- 
dre le  fouuenir. 

Et  ce  qui  la  fafchoit  d'auanta- 
ge  c'eftoit  de  fc  voir  efloignée  de 
l'on  païs,fans  cognoiflance  ,  fans 
fecours  ,  &  priue'c  de  toutes  les 
çôfolations  qu  elle  recepuoit  au 
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parauant  en  la  veiic  de  fcs  pa« 
rens.  Et  toutes  Tes  peines  luy  euf- 
fent  eux  moins  fenfibles  {îl'en- 
treprife  qu  elle  auoit  de  terminer 
{on  alliance  dans  llfle  d'Egufe 
proche  de  Sycile  &  demeure  de 
Merindor  n'euft:  efte'  rompue  par 
le  débris  du  naufrage  précèdent, 
mais  vnc  feule  œillade  de  Merin- 
dor efFacoit  tous  ces  nuages  de 
trilreiTc  ,  &  des  lors  qu'elle  lere- 
gardoit ,  elle  perdoit  le  reflbuue- 
nirdetous  les  autres  objets  dont 
fà  mémoire  pouuoit  eftre  of. 
fence'e. 

Ils  coftoierent  donc  le  riuage 
pour  s'acheminer  au  Palais  de  la 
belle Erimante,  qui  leur  paroif- 
foit  efleué  fur  vne  petite  monta- 
gne, &  comme  ils  s'aduancoient 
dans  vn  petit  boccagc  qui  pan- 
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cKoic  fur  la  riuiere ,  ils  entendi- 
rent vers  le  plus  creux  de  laFo- 
refr. ,  vne  voix  qui  fe  plaignoic 
ainfi. 

Soleil  i  dequoy  te  fert  de  me 
faire  plus  long. temps  voir  les 
clairs  rayons  de  ta  lumière,  puis 
qu'en  quelque  lieu  que  ic  me 
trouue,  iefuis  enfepueîi  dans  vne 
éternelle  nui£t ,  où  fans  ce fTe  les 
ombres  de  ma  Nymphe  m'ac- 
compagnenn  &  que  les  debuoirs 
que  ic  puis  rendre  à  fes  Mânes 
ne  l'ont  encores  peu  contenter. 
Sans  cette  i'entens  Ton  ame  qui 
•me  pourfuk,  &  qui  me  demande 
vengeance  contre  moy-mefme, 
faut  il  que  ie  viuc  plus  long 
temps  ,  &  que  le  iour  qui  de  (a 
clarté  debuoit  difliper  l'ennuy 
de  mon  amc,  ne  foit  qu'vnc  obi- 
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cure  prifon ,  où  tous  mes  fens  de- 
meurent aueuglcz  &cnfepuelis* 
mifèrable  Hermogenes  !  com- 
bien ta  condition  eft-elle  mal- 
heureufe ,  &  combien  as  tuiufte 
fubjet  d'aceufer  le  Ciel  d'eftre 
trop  peu  fenfible  a  tes  larmes,  il 
y  a  tant  d  années  que  tu  cours  de 
Prouince  en  Prouince ,  &  de  mal- 
heurs en  mal  heurs  ,  ioûet  des 
vents  &  de  la  fortune ,  &  parmy 
tant  de  hazards  tu  n'as  peu  enco- 
re rencontrer  vne  vague  qui  t  ait 
fait  perdre  la  vie  ,  au  contraire  il 
femble  que  les  Dieux  te  veulent 
placer  au  rang  des  immortels 
pour  te  faire  endurer  vn  tour- 
ment plus  cruel,  &  par  vne  etcN 
nité  de  peines ,  punir  la  faute  que 
tu  asèfaite  !  auffi  eft-çe  bien  la  rai- 
foa  que  ie  porte  h  foilç-enchç- 
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re  de  mes  démérites,  ie  ne  deb- 
uois  point  abandonner  Calirie 
au  milieu  de  tant  de  barbares ,  Se 
préférer  mon  cotentement  par- 
ticulier  aux   chartes  affections 
dont  ie  fuis  obligé  enuers  cette 
Princeffe  ,  ceft  fe  rendre  trop 
oublieux  de  mes  premiers  vœux, 
&  pour  lauer  cçtté  tache  ,  toute 
l'eau  de  la  mer  n 'eit  pas  capable. 
Qupy  donc  cruel ,  i  ay  bien  eu  le 
courage  de  laifler  icy  l'efpace  de 
deux  ans  cefte  chafte  beauté  di- 
gne de  l'Empire  vniuerfel  du 
monde  ,  pour  eftre  deuore'e  par 
les  Lions  &  feruirde  nourriture 
aux  Tigres  affamés  de  ces  de-, 
ferts ,  &  le  Ciel  ne  lance  point  fes 
foudres  fur  mon  chef,  mon  cri- 
me demeure  impuni ,  &  fembie 
que  ie  doibuç  triompher  de  ma 
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perfidie;  Ciel  cache  tes  flames,& 
que  mes  yeux  n'ayét  plus  d'autre 
objet  qu'vne  effroyable  nui&,  ou 
il  tu  les  defcouures  que  ce  ioit 
pour  brufler  &  réduire  en  pou- 
dre ce  Phaeton  ingrat  il  peu  fou- 
cicuxdc  Ton  debuoir,  que  l'Air 
m'enfepuelific  dans  fes  grefles, 
que  la  mer  face  promener  mon 
corps  inutil  de  nuage  en  riuage, 
&  de  Royaume  en  Royaume, 
afin  que  tous  les  hommes  co- 
gnoiffent  que  lesDieux  punifTent 
les  perfides,  ou  fi  ces  Éléments 
n'ont  point  aflez  de  rigueur  pour 
me  perdre  ,  que  la  terre  defehire 
fes  flancs  pourm'engloutir,  &  s'il 
y  a  quelque  peine  a  fouffrir  dans 
Jes  Enfers,  que  les  furies  etpitou- 
uent  fur  moy  tout  ce  qu'elles  ont 
de  rages  &de  cruautez,  aulfi  bien 
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ne  puis  jcviure  apresl  eclipfe  d'vn 
fî  bel  Atrre,  il  faut  que  les  Tigres 
&les  Léopards  fe  repaiflent  de  ce 
corps  ,  qui  a  îufquesicy  foufferc 
tant  de  peines,&  que  ie  m'afîran- 
chiiïe  tout  à  fait  de  l'eklauage  où 
les  deftins  me  tiennent  engage', 
vn  beau  mourir  vaut  mieux 
qu'vne  miferable  vie. 

Angélique  entendant  ces 
plaintes  recogneut  bien  que  ce 
ne  poutfoit  ertre  autre  qu'Her- 
mogencs, mais  apprenant  par  ces 
parolles  la  mort  de  Caiuie  ,  elle1 
ne  fe  pouuoit  perfuader  que  les 
Lions  &c  les  bettes  fauuages  l'eut- 
fent  deuore'e  en  fipeude  temps., 
toutesfois  elle  pria  Merindor 
a  caule  de  la  connoiilànce  qu'elle 
auoit  auec  ce  Prince ,  de  luy  venir 
prefter  fécours ,  eihntauxextrc- 


mitez  où  clic  le  voyoit  ,  mais 
comme  ils  voulurent  aduancer 
vingt  pas  dans   l'efpaiffeur  du 
bois ,  &  aller  droit  au  lieu  d'où  la 
voixertoit  fortie  ,  ils  rencontrè- 
rent le  bras  d'vne  petite  riuierc 
qui  leur  fermoic  le  paflfage  ,  de 
trauerfer    il  n'y  auoit    pas  de 
moyen  ,  car  la  profondeur  du 
Fleuue ,  &  la  nuid  qui  comment 
coit  à  voiler  la  lumière  des  Cèeux 
leurempefehoit  ce  deflein ,  outre 
qu'ils  n'entendoient  plus  aucune 
plainte  ,  qui  leur  fît  croire  ,  où 
qu'il  auoit  changé  de  place  ,  où 
qu'il  luy  eftoit  arriué  quelque 
mal- heur. 

Ne  pouuans  donc  pafler  ou- 
tre il  cofloient  le  riuage  ,  &  (è 
trouuerent  enfin  fur  le  fbir  que 
les  Eftoilles  commencent  à  pa- 
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roiftrc  dîns  le  Ciel ,  au  milieu 
d'vne  grande  place  dont  l'eften- 
duë  borne'e  d'arbres  de  fontaines 
&  de  petites  colines  ,  faifoit  le 
plus  agréable  payfage  qui  puiiTe 
iamais  eftre  delcouuert ,  la  def- 
fous  l'air  y  efï toujours  tempéré, 
&  iamais  les  exceffiues  chaleurs 
du  Soleil ,  n'y  les  chaudes  vapeurs 
des  vents  qui  defertent  l'Affri-. 
que  n'y  peuuent  auoir  d'entrée, 
car  les  arores  fentrelalîent  {1  bien 
l'vn  dedans  l'autre,que  leur  feuil- 
lage fait  comme  vne  dôme  qui 
refifreaux  rayons  bruflans  de  l'a* 
lire  voifin  &  aux  moites  haleines 
des  Autans ,  la  on  iouït  a  defeou- 
uert  de  toutes  les  beautez  de  la  v 
nature  ,&  tout  ce  que  l'elprit  eft 
capable  de  deilrcr  pour  le  con* 
lentement  des  fens  fe  trouue  en 
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ce  lieu  fi  prodigueméht  efpars 
qu'il  cfr  a  douter  fi  c'eft:  la  le  {e- 
iour  de  la  nature,  ou  la  demeure 
des  dieux  lors  qu'ils  viennent  en 
terre, les  foudres  n'y  lestcmpe- 
ltesdel'airne  fe  defchargent  ia- 
mais  en  celle  place ,  &  comme  fi 
les  nues  auoicnt  peur  d'en  trou- 
bler là  ferenité  elles  fe  feparét  en 
mefme  temps  qu'elles  viennent 
aux  extremitez,  &  fe  diuifentett 
deux  pour  laifîer  le  ciel  libre  de 
fès  influences. 

Dans  le  plus  recule'  de  cette 
place  ducoité  dumidy,  ilyavn 
Chafteaufuperbe  qui  efleue  (on 
front  fourcilleux  iufqu'au  delà 
des  nuës,&qui  femble  le  dérober 
aux  yeux  des  hommes,pour  fe  ca* 
cher  dans  le  Ciel. 
Merindor  demeura  toutefton- 

né voyant 
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iîc  voyant  ce  riche  chef-d'oeuure, 
car  ny  pour  le  defTein  du  bafti- 
ment ,  ny  pour  les  enrichifTeméts 
lesarchitraues,  les  colomnes,  le 
frontifpicej  &c  tout  ce  qui  appar- 
tient a  la  decoratiôd'vn  beau  Pa- 
lais, il  n  y  auoit  rien  au  refte  du 
monde  femblable,&  pour  expri- 
mer tout  en  peudeparolles  ,  ié 
ne  veux  dire  finon  ,  que  c'eft  le 
Temple  facré  des  Dieux,  où  ils  fe 
manifeftent  aux  hommes  ,  car 
d'en  faire  vne  hui&icfme  mer- 
ueille  ,  &  le  mettre  au  rang  des 
prodiges  de  l'antiquité ,  ce  ferait 
îuy  ofter  vne  partie  de  fa  richeATe^ 
&  de  fon  excellence. 

Au  deuant  de  ce  Palais  fe  pro- 
menoitjfuiuie  defîx  belles  Nym- 
phe ,  la  diuineErimante,  beauté 
Citas  féconde  &l'vnique  des  filles 
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à  qui  la  Deefle  Minerue  s'eftoît 
entièrement  déclarée.  Celle 
Princelîe  eftoit  fille  duRoyPoli- 
cratondes  &  d'Aretufe  ,  Princes 
qui  eftoient  autrefois  defcendus 
des  Roys  de  Sardeigne,  mais  qui 
pourlesiniuresdu  temps  ,  com- 
me toutes  chofesvontau  déclin, 
auoient  eftc  contraints  par  les 
factions  du  Comte  de  Lariane, 
de  fortir  du  pais ,  8c  âcfc  priuer 
des  biens  &  de  la  part  qu'ils  pou- 
uoient  e'perer  a  la  Courône,apres 
la  mort  du  RoyPhronifïas.  De- 
puis ce  temps,  s'eftans  retirez 
dans  l'Affrique  ,  Erimante  leur 
fille  s'eiroit  grandement  addon- 
née  au  culte  des  Dieux,  &  a  re- 
chercher toutes  les  particularitez 
qui  s'obferuenc  en  leur  lacrifice, 
ii  bien  qu'en  peu  de  temps  les 
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Èftats dupais  &  toute  l'Afrique 
luy  donnèrent,  parla  mort  de  là 
chafte  Clio,  le  gouuernement  du 
Temple  de  Minerue,  qui  n'eftoit 
pas  vne  petite  charge  dansl'Af- 
frique ,  car  de  tous  coftez  ,  &  de 
l'Etpagne,&  du  Nil,  &  du  Cap  de 
bonne  efperance ,  on  y  affluoic 
pour   confulter    l'Oracle  de  la 
DeefTe ,  &  perfonne  de  tous  ceux 
qui  y  abordoient  ne  s'en  retour- 
noient malcôntchs. 

Ce  feroit  chofe  fuperfîue  de 
vous  parler  de  la  quantité  &  di~ 
ucrfïté  des  facrifîces  qui  ferai- 
foient  ordinairement  dans  ce 
Temple,  des  cérémonies,  effu- 
fions  ,  vœux  ,  &  folemnitez 
qui  s'y  (ont  pratiquées  ,  de  tout 
temps. 

le  diray  feulement  qu'il  nV 
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eut  iamais  chofe  mieux  gardée^ 
n'y  cérémonies  faites  auec  tant 
de  reuerence  &  de  refpeâ: ,  la  on 
n'honoreroit  pas  les  Dieux  par 
contrainte  comme  maintenant, 
&  la  neccfïîté  ne  forcoit  point  les 
vierges  de  ce  Temple  de  chanter 
les  louanges  de  leur  DeelTe*  Ia- 
mais elles  n'auoient  plus  de  con- 
tentement qu'en  ce  diuin  exerci- 
ce ,  &  les  filles  de  Roys  &  des 
Princes  eftoient  les  moindres 
qu'on  recepuoit  en  ce  lieu  au- 
gufte. 

Merindorne  fçauoit  où  ietter 
les  yeux  voyant  tantdemerueil- 
les ,  &  plus  il  approchoitpluslc 
frontifpice  de  ce  Palais  luy  (èm- 
bloit  fuperbe  &  magnifique, 
mais  quand  il  veintàaperceuoir 
la  belle  Erimante  qui  le  prome- 
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hoit  dans  les  allées  prochaines, 
encor  qu'Angélique  eut  eu  des 
attraits ,  mille  fois  plus  puifïànts, 
neantmoins  elle  marchoit  auec 
tant  de  grauiré',  &  tant  d'appa- 
rence extérieure,  qu'il  la  prenoit 
pourlaDeefTemeime  ,  il  appro- 
che toutesfois  auec  Angélique, 
&  Ce  promet  par  la  douceur  de 
fes  parolles  ,  de  gaigner  fî  bien 
les  bonnes  grâces  de  cefte  Nym- 
phe ,  qu'il  en  tirera  la  confec- 
tion que  Philodedes  luy  auoie 
promife.  Erimante  defcouurant 
de  loing  cefte  couple  heureu- 
fe  qui  venoit  en  Ton  Palais,  ioit 
que  Ton  art  les  luy  fit  reco'gnoi- 
fixe,  deuant  les  voir  ,  ou  qu'en 
les  voyant  elle  iugeaft  de  la 
NoblefTe  de  leur  race  ,  elle  les 
accofté  auec  ces  mots,vous  foyes 
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les  tres-bien  venus  mes  chers 
amis  ,  ce  meft  vn  bon-heur  de 
vous  pouuoir  tefmoigner  en  ce 
lieu  l'affection  que  i'ay  pour  ceux 
de  voftre  condition. 

Merindor  qui  fe  fafchoit  da- 
uoir  elté  preuenu ,  ne  peut  endu- 
rer qu'elle  vfalt  de  tant  de  com- 
pliments enuers  des  perfonnes 
qui  auoient  affaire  de  fan  fe- 
cours ,  il  print  donc  la  parolle ,  & 
luy  tint  ce  langage. 

Belle  Deeil^nous  venonsicy 
commeau  port  affeuré de noftre 
félicité  ,  pour  eftre  affranchis  des 
durs  trauaux  que  la  fortune 
nous  a  fait  endurer  depuis  quel- 
ques années,  la  rencontre  de  vos 
mérites  n'a  peu  permettre  que 
pousdemeurafïions  long-temps 
ç n  ce  pais  fans  auoir  le  bon-heuj 
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de  vous  voir  ,  nous  fçauons  le 
rang  que  vous  tenez  entre  les 
Dieux,  defquels  vous  eftes  la  feu- 
le interprète  ,  &  tout  demefme 
qu'il  n'y  a  point  de  pais  qui  n'ait 
entendu  parler  de  la  belle  Eri- 
mante^uflinya  il  point  d'hom- 
me qui  ne  foit  obligé  de  venir  fa- 
crifîerfurvos  Autels.  Pardonnez 
donc  cefte  témérité  au  zèle  ar- 
dant  que  nous  auons  de  vous 
feruir  ,  &  vous  reflbuuenez  que 
nous  neuffions iamais pris  cefte 
hardiefTe ,  fi  le  nom  de  Roy ,  &  la 
qualité  de  PrincefTe  ne  nous 
donnoit  de  l'accez  entre  les 
Dieux  :  vous  voyez  icy  la  belle 
Angélique,  l'vnjque  des  miracles 
de  ce  fiecle  ,  &  fille  du  Roy  de 
Sardeigne  ,  &  s'il  eft  permis  de 
vous  parler  de  mon  nom ,  &  de 
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mon  pais  ,  ie  m'appelle  Merin- 
dor  ,  &  fuis  fils  du  Roy  de  Corfe, 
mais  qui  que  nous  foyons ,  nous 
vous  venons  rendre  le  debuoir 
que  tous  les  mortels  font  obligés 
de  rendre  à  la  Diuinité  &  vous 
fupplier  de  nous  donner  fe- 
çours. 

le  fuis  totalement  voftre,  ref- 
pondErimante,&  pouuez  croi- 
re s'il  y  a  quelque  chofè  au  mon- 
de capable  de  vous  faire  ioiiir 
d'vne  heureufe  fortune,  que  i'y 
employeray  tout  ce  que  les 
Dieux  m'ont  donné  de  pouuoir, 
&  ce  que  i'ay  acquis  de  cognoif- 
fance  dans  la  nature.  Nous  deb- 
uons  auoir  vn  autre  fentimcnt 
pour  les  Princes  &  les  Roys ,  que 
pour  le  refte  des  hommes  ,  & 
quand  rien  ne  me  contraindroit 
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a  procurer  voftre  bien  ,  que  la 
volonté  de  celle  qui  vous  ac- 
compagne^ le  pais  d'où  elle  eft, 
ce  feroient  deux  puifTans  mou- 
uements  pour  me  rendre  inge- 
nieufe  en  la  recherche  de  vos 
contentemens ,  &  partant  vous 
pouuez  efperer  de  moy  toutes 
lesfaueurs  que  ie  pourrois  don- 
ner aux  plus  grands  Roys  de  l'Af- 
frique. 

Sur  ces  parolles  elle  les  prit 
par  la  main,  &  les  conduifit  dans 
le  Palais,  où  ie  fouper  eftoit  dref- 
fé  auec  tant  d'appareils  ,  &  vne 
(î  fomptueufe  defpenfe  ,  qu'on 
euftpluftoft  ereu  eftreala  table 
des  Dieux ,  &  dans  vn  ciel  que  fur 
la  terre ,  tout  ce  que  les  deferts  de 
Numide  nourrifïent  de  plus  ra- 
se, ce  cjue  les  riuages  du  Nil  en- 
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uoientde  plus  exquis ,  ôcce  qu'il 
y  a  de  meilleur  aux  enuironsde 
Tunis  ,  tout  cela  fe  referue  pour 
les  hoftes  de  la  belle  Erimante. 

Merindor  n'y  Angélique  ne 
fçauoientde  quel  coite' ietter  les 
yeux ,  voyant  tant  de  richefïes  en 
ce  Chafteau  ,  car  foit  pour  les 
peintures,  Toit  pour  les  tapifferies 
en  haute  lice  ,  ou  pour  les  vafès 
d'or  &  lespierreriesjileftimpof- 
fîble  de  fe  rien  imaginer  de  plus 
beau  ,  vne  grande  partie  de  la 
nui6t  fe  pafla  à  voir  toutes  les 
particularitez  de  ce  fuperbe  pa- 
lais ne  pouuans  rien  gaigner  fur 
leur  curiofite' ,  n'y  s'empefeher 
de  voir  toufîours  de  nouuelles 
chofes. 

Enfin  la  belle  Erimante  iu- 
geant  qu'il  cftoit  temps  de  fe 
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retirer  ,  elle  leur  donna  à  chacun 
vne  chambre ,  vis  a  vis  de  la  fïen- 
ne,  où  après  l'auoir  mille  fois  re- 
merciée de  tantdecourtoi{ïe,ils 
s'en  allèrent  coucher  auec  efpe- 
rance  de  vifiter  le  lendemain  ma- 
tin le  Temple ,  &  de  confulter  ce 
qu'ils  debuoient  faire  touchant: 
leur  alliance. 


Fin  dupremier  lime. 
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Livre   second. 


EpENDANT  tOUte 

la  Sardeigne  cftoit 
en  trouble  ,  le  Roy 
Phronifias  n'y  Her- 
mione  ,  depuis  la 
perte  de  leur  fille  qui  eftoit  la 
feule  confolation  &  l'vnique  ef- 
perance  de  leur  vieillefle ,  n'a- 
uoient  fçeu  goufter  aucun  con- 
tentement, onauoitenuoyédes 
Ambaiïadeurs  en  toutes  les  Pro- 
uinces  circonuoifines  pour  la 
chercher  ,  &  perfonne  n'en  pou- 
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«oit   apprendre  aucune    non- 
uelle. 

Le  Roy  fçauoit  bien  que  Me- 
rindor  luy  portoit  vne  grande 
affection,  &  que  depuis  le  temps 
que  prefle  par  les  Siciliens  ,  il 
auoit  enuoyé  Angélique  chez  le 
RoydeCorfe  fon  fils, ce  Prince, 
luy  auoit  tefmoigné  vne  particu- 
lière amitié  ,  mais  il  ne  fe  pou- 
uoit  permader  que  l'amour  l'euft 
réduit  iufques  a  cefte  dernière 
extrémité,  &  qu'il  fuft  partyex- 
preffement  de  fon  païs  pour en- 
leuer  (a  fille  ,  &  neantmoins 
quand  il  euft  recogneu  la  vérité 
de  cefte  entreprife  ,  qu'il  lçeuc 
toutes  les  parricularitez  de  sô  deC 
iein  ,  &  que  toute  la  tragédie  de 
Merindor  futdefcouuerte  ,  il  ne 
peut  plus  arrefter  (on  courroux, 


ij8       l8Angeliq_vÏb,' 

n'y  fe  rendre  maiitre  de  fa  triftefc 

fe  ,  le  defir  de  fe  venger  d'vne  (t 

perfide  action  ,  le  cranfporte  de 

forme  défia  en  fon  efprit  mille 

inuentions  pour  ruiner  Califtcne 

peredeMerindon 

Dieux  (iifoit-il  )  nauez  vous 
plus  de  foudres  dans  les  mains, 
&  eftes  vous  fl  peu  foucieux  des 
choies  d'icybas ,  que  de  laifler 
triompher  plus  long-temps  ce 
perfide    Paris  ,  de    l'innocence 
d'Angélique  ,  qu'à  faitceftemi- 
ferable  Princefîe  pour  eftre  fi  in- 
humainement traittée ,   l'auez- 
vous  conieruéeiufquesla,  pour 
la  liurer  entre  les  mains  d'vn Pi- 
rate &  d'vn  Corfaire  de  mer,  qui 
eft  plus  propre  à  courir  l'Océan 
&à  nauiger,  qu'à  faire  l'amour,, 
que    n'eftouftez-vous    entière- 
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ment  ma  vie,  fans  prolonger  mes 
ïours  dans  le  fouuenir  d'auoir 
autrefois  efté  père?  Où  es-tu  An. 
gelique  ,  pourquoy  âs-tu  quitté 
cerîuage  ,  ou  font  ces  yeux  dans 
lefquels  ie  nie  mirois  autrefois 
auec  tant  de  plaifîrs  î  où  eft  cefte 
beauté  fur  laquelle  ie  formois 
tant  d'efperancerle  t'ay  donc  per- 
due pouriamais  ,  &  les  chaires 
embraflemens  dont  tu  me  ca- 
refTois  s'en  font  allez.  Père  infor- 
tuné ,  pourquoy  les  Dieux  te 
firent  ils  iamais  fucceffeur  de  ce 
Royaume  !  Combien  eufTe-tu 
eftéplus  heureu||fde  mourir  des 
l'heure  de  ta  nainance,  tu  eufTes 
fini  en  vn  mefme  iour  tous  les 
tourments,  les  foucis  &  les  peines 
que  tu  as  iouffert  pour  le  main- 
tien de  Vefte  Couronne  ,  tu  ne 
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furuiurois  point  à  vne  fi  déplo- 
rable perte ,  &  le  nom  de  père  ne 
t'euft  iamais  fait  efprouuer  les 
douleurs  que  tu  endures  pour 
l'abfence  de  ta  fille  ,  au  lieu 
que  maintenant  il  femble  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  miferable 
dans  le  monde  te  doibue  acca- 
bler ,  &  que  tu  ne  fois  Roy  que 
pour  fournir  plus  de  trauerfes. 
Parque  cruelleis'il  eft  vray  que  tu 
m  ayesraui  ce  précieux  gage ,  Se 
que  ie  fois  pour  iamais  priué  d# 
la  veuë  de  ma  chère  Angélique, 
defeharge  fur  mon  chef  tout  ce 
que  tu  as  de  cojjrroux ,  c'eft  viure 
trop  long-temps  miferable  !  i'ay- 
me  mieux,  auec  la  vie^perdre  fef- 
perance  que  ie  m'eftois  promife5 
de  voir  vn  iour  mon  Royaume 
refleurir,  cme  de  conferuer  plus 

long- 


^ 
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longtemps  la  mémoire  de  mes 
mai- heurs  dans  l'image  dVne  fî 
trifte  infortune. 

Telles  cftoient  les  plaintes  du 
Roy  Phronifias  lequel  Te  laifïbit 
tellement  polfeder  par  la  dou- 
leurqu'ilny  auoit  aucun  moyeri 
de  le  refoudre,  mais  tous  fes  fouf- 
pirs  n'auoient  rien  de  ferrtbla- 
bleauec  les  larmes  d'Hermione# 
elle  ne  fe  nourrifîbit  que  de 
pleurs  jpaflbit  le  iour  &ia  nui<5t 
en  continuels  regrets  ,  &lede- 
fefpoir  eftoit  (î  auant  imprimé 
dans  fon  cfprît,  que  tout  ce  qu'el- 
le voyoit,  ne  luy  reprefentoit  que 
l'image  de  la  mort. 

Et  pour  en  dire  la  vérité ,  vné 
mère  ne  fçauroit  iamais  chérir 
fa  fille  auec  tant  de  paillon  qu'el- 
le faifoit  Angélique  ,  c  eftoit  foo. 

L 
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ieul  entretien,  (à  conloîation,folï 
efperance  ,  &  tout  autre  chofc 
que  ion  nom  luy  eftoit  defc 
agreab!e,ere  l'auoit  nourrie  auec 
toutes  les  douceurs  qui  le  peuuéc 
imaginer  ,  fe  promettant  qu'vn 
iour  elle  la  feroît  mère  d'vne  ge« 
nereulerace  ,qui  donneroit  laloy 
à  tous  les  peuples  delamer^&jfe 
voyant  en  vn  momét  priue'e  de 
tous  les  biens  qu'elle  s'eîtoit  ima- 
giné^combien  croyez  vous  qu'el- 
le ietta  de  larmes  de  fes  yeux,  & 
quelle  fît  entendre  de  fbufpirs 
fùrleriuage.* 

ïatnais  la  Cour  de  Sardeigne 
n'auoit  efte'  fitrifte  ,  la  plus  part 
des  Courtifans  fe  priuoient  eux 
mefmes  de  la  prefence  de  leur 
Prince  ,  pour  ne  pouuoir  auoir 
allez     d'artifice    à  feindre    la 
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triftefTe  qu'ils  auoient  en  lame* 
on  ne  parloir  plus  de  refiouiflan- 
ce ,  tout  eftoit  en  deuil  >  &  pour 
eftre  eftimé  criminel  de  leze- 
Majefté,il  ne  falloit  qu'auoirvne 
contenance  ioyeufè  t  &  tefmoi- 
gner  vn  vilàge  gay  parmy  cette 
triftefTe  publique. 

Tous  les  Temples  &  les  Au- 
tels de  Calaris  eftoient  conti- 
nuellement chargez  de  vi&imes^ 
pour  le  retour  &  le  falut  d'An- 
gélique ,  &  n'y  auoit  pas  vn  des 
Sacrificateurs  qui  ne  fit  des  vœux 
particuliers  aux  Dieux  pourvue 
chofe  fi  généralement  atten- 
due. 

Enfin  comme  de  tous  coftez 
on  enuoyoit  gerts  ^exprez  pour 
defcouurir  la  route  qu'auoit  te- 
nu Merindor ,  afin  de  le  pour- 

L  ij 
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{mure,  &  luy  ofterfaproye  ,  vn 
bruit  courue  dans  la  Cour  que 
le  Prince  Philargiris  cftoit  de  la 
partie,  &  quilauoit  trame  toute 
celte  entreprife  ,  en  haine  de  ce 
qu'on  ne  luy  auoit  pas  voulu  ac- 
corder les  premiers  honneurs, 
Cefte  opinion  cft  confirmée  par 
le  foupçon  des  plus  clairs-voyans 
du  Confeil  ,  &  principalement 
d'Hermione,qui  ayant  des  long- 
temps ie  ne  fçay  quelle  doute  de 
la  fidélité  de  ce  Prince,  cherchoic 
toutes  les  occafions  de  le  ruiner, 
&  d'auoir  prife  fur  luy. 

Les  apparences  ne  man- 
quoient  point  à  vn  fi  beau  dcC- 
feintcarlesvns  difoientauoirveu 
Merindor  chez  Philargiris  trait- 
ter  fecrettement  d'affaire  d'im- 
portance ,  les  autres  afleùr oient 
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que  ce  Prince ,  depuis  la  dernière 
guerre  qu'il auoit  îufcite'een  Sar- 
deigne  ,  s'eftoit  retiré  quelque 
temps  en  Corfe ,  &  que  la ,  auec 
CalifteneSjîl  auoit  délibéré  de  fe 
rendre  maiftre  de  l'Eftat ,  &  de 
ruiner  Phronifias.     A  tout  ce- 
cy  l'on  adiouftoit  les  diuerfes  li- 
gues qu'il  pratiquoit  de  iour  en 
iour  auec  les  étrangers  ,  les  re- 
muements qu'il  auoit  engendre 
dans  le  Royaume  depuis  f adue- 
nement  du  Roy  à  la  Couronne, 
&  tout  ce  qu'il  auoit  fait  dans  Ton 
gouucrnement,au  defaduantage 
du  Roy  ,  &  de  tous  les  Eftats  du 
pays.Mais  parce  qu'il  eftoit  Prin- 
ce du  fang,  &  le  p'remicr  après  le 
Roy  ,  qui  euft  plus  dcpuifTance 
pour  leuervne armée  ,  &fevan« 
ger  d'vne  iniure  ,  on  n'ofoit  ou-. 

L  iij 
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uertement  fe  déclarer  fon  enrië- 
my,que  premièrement  on  n  euft 
de  près  examine'  toutes  les  parti- 
cularitez  de  l'accufation  qu'on 
Juy  vouloitdrefTer. 

Le  Roy  donc  fortifiéjtant  de 
l'opinion  qu'il  auoit  par  le  pat 
fe,du  peu  de  fidélité  de  ce  Prince, 
que  des  raifons  de  la  Reyne  ,  qui 
à  quelque  prix  que  ce  fuft  le  vou- 
loit  faire  empri{bnner,fait  afTem-* 
bler  Ion  Confeil  pour  reioudre 
ce  qu'il  deuoit  faire  en  vne 
action  Ci  importante  à  fon  Em- 
pire. 

Les  fentimens  furent  diuers 
Oroandesqui  eftoit  grand  hom- 
me d  Elbe,  &  qui  aymoit  mieux 
vne  mefehante  paix  qu'vne  bon- 
ne guerre  ,  eftoit  daduis  de,  ne 
rien  innouer>  que  premièrement 
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l'on  ne  fuft  bien  afleuré  que  ce 
fut  par  le  moyen  de  Philargi- 
ris  qu'Angélique  auoit  efté  en- 
leuée. 

Ce  n'eft  pas  dauiourd'huy 
(dit-il  )  que  vous  cognoiflez  l'hu- 
meur de  ce  Prince ,  la  moindre 
difgracequiluyarriuera ,  eit  ca- 
pable de  nous  apporter  bien  du 
trouble,  c'eft  vn  grand  (Iraraçe- 
me  à  vn  (âge  Monarque  de  n'et'- 
loigner  de  loy  les  Princes  de  ion 
(ang,  qui  font  comme  le  fouftien 
&  l'appuy  de  (a  grandeur  ,  car 
eftant  tres-vray  que  ces  perion- 
nés  sôteftimées  facrées,  pour  peu 
qu'on  les  offence  ,  on  offence 
des  peuples  entiers  qui  releuent 
de  leur  authoricé  ,  &  de  ma  part 
pluftoftque  d'al'umer  le  brafier 
ïvne  guerre  ciuile  en  vn  Eftat, 

L    iiij 
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&baftirnous  melmes  les  princi- 
pes de  noftre  ruine  ,  i'aymerois 
mieux  pafTer  les  chofes  parcon- 
niuence  (s'il  n'y  a  vne grande ap* 
parence  que  ce  qui  s'eft  fait  re- 
garde entieremenr  le  rabais  de 
l'autherité  Royalle  )  car  de  vou- 
loir excuier  toutes  les  a&ions 
d'vn  Prince,  &  particulièrement 
quant  il  y  a  des  defTeins  perni- 
cieux a  la  Couronne ,  ie  ne  le  fe- 
ray  iamais. 

le  dis  donc  deuant  que  de  don- 
ner vn  Arreft  définitif  contre 
Philargiris,  qu'il  faut  meure- 
ment  examiner  le  mal  qui  en 
peut  arriuer  ,  {1  de  fortune  il  fe 
trouue  innocent. 

Premièrement  vous  le  ferez 
criminel  de leze  Majefté, &fous 
j ç  prétexte 9  on  exécutera  tontrç 
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luys'ilefl:  prefent,  ou  en  fon  ab- 
fenec  ,  en  Tes  biens  ,  tout  ce  qui 
peut  rendre  vn  homme  odieux 
a  vn  peuple,  que  peut  il  réunir  dç 
ces  reuolutions.En  mefme  temps 
qu'il  fçaura  qu'on  le  cherche  ,  il 
fortira  de  la  Cour,  fe  cantonnera 
dans  fon  gouuernement  ,  fera 
fouleuer  toute  la  Sardeigne,  al- 
lumera le  feu  aux  quatre  coins 
du  Royaume ,  appellera  les  enrâ- 
gers  àfonfecours,  &  remplira  le 
Ciel  ôc  la  Terre  d'inue&iues  &; 
d'iniures  contre  le  Roy,  de  forte 
que  colorant  fon  fait  par  ces  ap- 
parences encor  qu'il  foir  coulpa- 
ble,  il  ne  manquera  pas  de  per 
fonnes  qui  pour  troubler  dauan- 
,tage  les  cartes  fe  ietteront  dans 
fon  party. 
Suppbfons  donc  que  le  Roy  le 
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pourfîiiue  qu'il  prenne  les  armes 
contre  luy ,  que  tout  le  Royaume 
luy  fournuTe  des  munitions  & 
des  hommes  ,ceft  entrer  de  nou- 
ueau  dans  les  guerres  ciuiles  ,  & 
nous  armer  contreJious  mefmes, 
de  quel  cofté  que  la  victoire 
tourne  ,  elle  ne  nous  peut  eftre 
que  dommageable,  car  toujours 
eft-ce  amoindrir  nos  forces  ,  ôc 
nous  rendre  moins  puiflanspour 
attaquer  les  eftrangers  ,  ou  refï- 
(ter  a  leurs  efforts  ,  s'ils  venoient 
fondre    fur   noftre    Royaume, 
comme  le  deffein  du  Roy  de  Sy- 
ci!e   a  efte   depuis    cinquante 
ans. 

le  reuiens  donc  à  mon  pre- 
mier but ,  &  dis  qu'il  ne  faut  té- 
mérairement s'embarquer  dans 
vn  labirynthe  ,  fans  içauoir  le 
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imôyen  d  en  fortir,fî  d'aduenture 
le  Roy  pouuoit  en  feurete'  de£ 
couurir  icy  les  moyens  de  fefai- 
fir  de  Philargiris ,  lors  qu'on  aura 
trouué  qu'il  eft  cou lpable,  &de 
le  faire  conduire  dans  la  forceref- 
fe  ferre'e,  cela  feroit  plus  a  propos 
que  de  remuer  tant  de  machines 
conrre  luy    fans  rien  effeduer. 
Mais  ie  ne  crains  que  ce  qui  eft 
arriué  cent  fois  en  ce  lieu,le  Con- 
feil  eft  partialifé  ,  tel  fait  beau 
femblant  &  opinera  icy  contre 
Philargiris  qui  au  fortir  lira  ad- 
uertir  de  tout  ce  qui  aura  efté  fait 
contre  luy  ,  ce  qui  fait  que  nous 
n'ofons  dire  librement  nos  fet\* 
timens  ,  vous  fçauez  tous  durant 
les  derniers  mouucmens ,  cobien 
ce  Prince    donna    de  peine  au 
Roy  four  auoir  deux  ou  trois 
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penfïonnaires  dansleConfeil,  il 
içauoit  pluftoft  ce  qui  fc  paflbit 
encre  nous  ,  que  nous  mefmes, 
au  (fi  n'en  auons  nous  vcunaiftre 
que  du  dcfordre.   Nos  champs 
fument  encor  du  carnage  qui 
s'eil  fait  par  toutes  les   Pro- 
uinces  où  ccRe  tempefte  eft  ve- 
nue fondre  ,  les  riuages  font 
empourprez  de  noftre  propre 
fàng  ,  les  montagnes  blancniG» 
lent  de  nos  os,  nous  auons  veu 
le  père  fe  battre  cotre  le  fils,  l'on- 
cle contre  lenepueu,  &  le  frère 
contre  le  frère,  ie  ne  veux  encç 
lieu    renouuelier    l'image    des 
mal- heurs  que  la  Sardeigne  a 
foufTert  par  le  Prince  Philargiris 
&  par  {es  anceftres ,  vous  le  fça- 
uez  tous  mieux  que  moy  ,  vous 
en  aucz  porte  les  fatigues  &  Ici 
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pertes,  &  touché  au  doigt  le  mal 
qui  arriue  à  vn  Royaume  d'vne 
guerre  intenïne  feulement  diray- 
je  que  le  Roy  après  auoir  efté 
agité  fi  long- temps  &  dedans 
&  dehors ,  après  auoir  nourry 
fon  Royaume  au  milieu  des  re- 
uolces  &  des  rebellions  ,  après 
tant  de  feux  ,  &  tant  de  remue- 
ments ,  n'eft  plus  capable  de  ces 
excez  ,  il  eft  temps  que  la  Sardei- 
gne  refpire  &  qu  elle  fecouë  le 
iougdeMars. 

Ouy,  mais  me  direz  vous  faut- 
il  laiffer  marcher  &  fouler  aux 
pieds  l'authorité  du  Roy?  Iairrons 
nous  ces  crimes  impunis?  &  a  nos 
yeux  permettrons  nous  qu'on 
rauifle  à  ce  Royaume  ce  qu'il  à 
de  plus  cher?  Angélique  donc  (e- 
ralaproyede  nos  ennemis ,  &il 
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ne  nous  fera  pas  permis  de  refit- 
fier  à  leurs  efforts  ?  de  reprimer 
leur  infolence?  de  chaftier  leur 
effronterie  î 

A  cecy  ie  refpons  qu'il  fe  faut 
adreifer  aux  premiers   autheurs 
pluirort    que    d'aller   chercher 
ceux  qui  peut  élire  ne  font  point 
coulpables,il  fe  faut  prédre  à  Me- 
rindor  qui  a  fait  l'aclion  &  non  à 
Philargiris  qui  en  toute  extrémi- 
té ne  le  peut  auoir  affifté  que  de 
fon  Confeil,  &  partant  ie  fuis  d'a- 
uisde  côuoquer  toutes  les  forces 
du  Royaume ,  faire  vne  puiffante 
arme'e ,  &  defeendre  en  i'Ifle  de 
Corfe  >  fi  le  Roy  Califtene  père 
de  \4erindor  eft  complice  de  l'a- 
ction quis'eft  faite  ,  nous  le  con- 
traindrons   de  reprefenter  Çàti 
fils,  ou  bien  nous renuerferons 
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fon  Royaume  de  fons  en  com- 
ble ,  fès  forces  ne  font  pas  aflèz 
grandes  pour  nous  refifter  & 
pourueu  que  le  Roy  foit  bien  fer- 
ui,ileft  capable  de  fe  rendre  mai- 
Are  de  toute  la  mer  >  &  de  don* 
ner  de  la  terreur  aux  nations  les 
plus  fourcilleufes  de  l'Europe  & 
de  l'Afrique ,  mais  de  vouloir  de- 
rechef renflammer  le  tilbn  des 
guerres  ciuilles  ,  c'eft  vne  chofe 
qui  nous  à  efté  trop  chère  ven- 
due ,  &  que  ie  defàpprouueray 
toufïours  ,  quand  ieuenement 
n'en  deuroit  eftre  que  très  heu- 
reux, car  l'expérience  nous  a 
monftré  iufques  icy  ,  qu'il  ne 
nous  en  peut  arriuer  que  du 
mal -heur. 

Oroandes  ayant  acheué  ces 
paroles, Agenor  fe  leue  &  coru 
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mencea  de  dire  Ton  aduis  en  ccftê 
forte. 

Sire  vous  auez  entendu  faire  vrt 
difeours  qui  ne  tend  qu'a  la  con- 
icruation  de  voftre  Empire,  &  de 
la  paix  qui  doit  eftre  entre  vos 
fubjets,&  pîeuft  aux  Dieux  qu'en 
l'action  qui  fe  prefente  il  ne  fal- 
lut fuiure  que  les  voyes  de  dou- 
ceur ,  ie  ferois  le  premier  qui  en 
faciliterois  le  chemin,  eftantaf- 
ieuré  que  la  clémence  eft  la  feu- 
le vertu  qui  rend  les  Roys  re- 
commandables  ,  mais  voyant 
qu'on  heurte  formellement  vo- 
ftre authoritc',  qu'en  voftre  pre- 
fence  on  foule  aux  pieds  vo$ 
Edits  ,  qu'on  fe  mocque  de  vos 
loix  &  qu'a  découuert  on  recher- 
che la  ruine  de  voftre  Couronne, 
ie  ne  puis  fouffrir  cette  rirannic 

fans 
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fans  en  tefmoigner  vn  particulier 
refTen  riment. 

A  quelle  extrémité  plus  gran- 
de pouuoic  s'efleuer  l'infblence 
de  vos  ennemis  ,  que  d'enleuer 
Angélique,  Vous  ofter  le  conten- 
tement que  vous  recepuiez  de 
celle  beauté  Diuine  ,  qui  ne  fe 
glorifie  d'autre  chofe  que  d'auoir 
Phronifias  pourpere,&  Hermio- 
ne  pour  mère,  que  pouuoit  faire 
d'auantage  Merindor&  Tes  com- 
plices ,  n'eft-ce  point  s'attaquer 
immédiatement  à  voftre  Maje- 
fté,&  vous  tefmoigner ,  s'ils  pou- 
uoient,  brifer  voftre  Sceptre ,  & 
mettre  voftre  Couronne  en  pie» 
ce,  qu'ils  en  rechercheroient  tou- 
tes les  occafions  ,  fi  on  auoit  at- 
tenté fur  voftre  vie:  les  autheurs 
deur  oient  ils  demeurer  impunis. 

M 
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Le  moindre  fbupçon  en  c'eft  en- 
droit ne  tiendroit  il  pas  lieu  de 
crime  ,  &  qu'eft  ce  autre  chofe 
que  de  machiner  voftre  mort, 
quand  on  vous  rauit  ce  que  vous 
auez  de  plus  precieux,ce  qui  vous 
eft  plus  cher  que  voftre  vie  ,  ce 
que  vous  auez  efleué  auec  tant 
deioin,&  qui  doit  vn  iourrappel- 
ler  voftre  nom  du  tombeau  &  re- 
donner vn  nouueau  Phronifias 
a  la  Sardeigne,  vous  me  confére- 
rez s'il  y  à  iamais  eu  fujet  au 
monde  qui  euft  efté  capable  de 
vous  donner  du  reflentiment 
que  cette  action  mérite  d'eftre 
punie  &  recherchée  iufques  aux 
moindres  particularitez ,  ce  qu'e- 
ftant ,  il  ne  faut  plus  difterer  de 
faire  prendre  Philargiris ,  car  c'eft 
luy  qui  en  a  donné  le  premiei 
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cortfeil ,  c'eft  luy  quia  faic  venir 
Merindor  ,  &  qui  la  entretenu 
dans  ce  deffein,  ilny  aperfonne 
dans  ce  Royaume  qui  ne  le  lâ- 
che, luy  me{mel'aduoue&  a  dé- 
claré hier  en   pleine  afTemblée 
qu'il  eft  bien  aife  que  Merindor 
eft  venu  a  chef  de  fon  entreprife, 
que  voulez  vous  d'auantage  ,  at- 
tendez vous  qu'il  vous  vienne 
porter  vn  poignard  fur  la  gorge, 
quil  triomphe  de  voftre  vie,qu'il 
vous  tienne  captif  ,  car  pour  ne 
rien deguifer  pour  quelle ration 
croyez  vous  qu'il  a  fait  enleuer 
Angélique  ,  finon  pour  auoir 
plus  d'entrée  à  la  Couronne,  &  fe 
glifler  s'il  peut  iufques  dedans 
voftre  Trofne  royal ,  Hermoge- 
nes  n'eft  plus  icypourluyendif- 
puter  la  place  9  &  fe  voyant  en  fi 
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beau  chemin  ,  l'infolence    luy 
aueuglera  les  yeux ,  &  ne  fe  fou- 
uiendra  plus  du  refpeft  ny  du 
debuoir  qui  l'oblige  enuers  vo- 
ftre Majeure,  pourueu  qu'il  règne 
il  tafchera  de  gaignerlesvnspar 
promefTes  les  autres  par  menaces 
&  fi  vous  ny  apportez  vn  prompt 
fecours,  ie  veux  voir  vn  incendie 
qui  ira  par  tout  ç_e  Royaume  dans 
fîx  mois ,  voftre  ville  de  Calaris 
nauigera  dans  le  fàng  ,  &  vous 
mefme  le  premier  en  experimen  • 
terez  le  mal-heur  ,  &  combien 
nous  feroit-ce  vne  chofe  regre- 
table  d'auoir  preueu  le  defaftre 
fans  le  pouuoir  chafTer ,  &  de  voir 
voftre  Majefté  dans  des  dangers 
dont  la  feule  imagination  eft 
horrible. 

Mais    fuppofons    que  cefte 
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ruyne  foie  vne  pure  fantafïe  & 
que  l'euenement  en  doiue  eftre 
contraire  ,  auez  vous  (î  peu  de 
femiment  que  vous  laifllez  l'at- 
tentat commis  en  la  perfonne 
d'Angélique  impuny,&  que  pou- 
uât  encônoiftre  lesautheurs,  ne 
leur  faire  reflentir  vne  telle  iniu- 
re ,  vous  leur  permettez  d'aller 
tefte  leuée  au  milieu  de  vollre 
Cour  ,  cefte  confideration  feule 
neft  elle  pas  capable  d'animer 
voftre  courroux ,  &  devousvan- 
ger  de  Philargiris ,  qui  femble 
triompher  de  fon effronterie,  & 
deuoir  efpouuenter  tout  ce  Roy- 
aume de  fes  armes.  Nauez-vous 
pas  autant  de  fujet  de  vous  van- 
ger,  qu'auoiét,  iadis,  les  Grecs  co- 
tre le  perfide  Paris,  pour  le  rauif- 
fcmenod'Helene,  &  croyez  vous 
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que  le  Ciel  vous  voyant  embrafl 
fer  vne  fiiufte  querelle  vous  aba- 
donneau  befoin?  Les  Dieux  font 
les  Génies  tutelaires  des  Royau- 
mes^ ont  vn  particulier  intereft 
en  la  caule  des  Roys  ;  auecdes 
protecteurs  fi  fauorables  vous  ne 
deuez  rien  craindre. 

le  reuiens  maintenant  aux 
raifons  de  Oroandes  qui  font 
tres-vtiles ,  mais  tres-mauuaifès 
au  fujet  qui  fe  prefente ,  s'il  s'agif- 
foit  icy  d'vne  (impie  difgrace  ,  ce 
feroit  mal  fait  d'e'mouuoir  vne 
guerre  ciuille ,  mais  il  y  va  de  vo- 
ftre  Empire  entièrement  ,  &  le 
deffein  qui  eit  commencé  ne 
peut  auoir  d'autre  fin,  que  le  ren- 
uerfement  &  la  ruine  générale 
de  toute  la  Sardeigne  ,  &  quant 
mefme  il  y  auroit  quelqu'vn  en 
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cette  compagnie  qui  aduercic 
Philargiris  du  defTein  qu'on  à  de 
lemprifbnner  ,  &  qu'il  fe  feroic 
reciré  dans  fon  Gouuernemenr, 
ie  vous  conleillerois  de  le  fuiure 
auec  main  forte ,  &  ruyner  entiè- 
rement Ton  entreprife ,  au  delpés 
mefme  de  vos  fubjets  qui  ne 
vous  doiuent  pas  eftre  fi  chers 
que  voflre  propre  fille  ,  la  vie 
de  laquelle  dépend  tout  le  repos 
de  noftre  Royaume  ,  car  (i  ie 
veux  faire  aller  mon  diicours  par 
tous  les  malheurs  que  ce  Prince  a 
produicts  dans  ce  Royaume  de- 
puis quarante  ans ,  y  pourrons 
nous  trouuervne  feule  place  qui 
foit  exempte  de  (es  tirannies?  A 
peine  àileftéde  retour  de  laLi- 
gurie  où  ilseltoit  retiré  a  caufe 
de  (es  mutineries,  &  des  (éditions 
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qu'il  allumoit  continuellement 
das  ce  Royaume  qu'il  a  tafché  de 
renuerfer  ce  païs  de  fons  en  com- 
ble ,  il  s'eft  retiré  de  voftre  Cour, 
a  mefprifé  voftre  puifîance  ,  6c 
pratiqué  des  ligues  ,  tant  de- 
dans que  dehors  le  Royaume 
auec  les  eftrangers  au  preiudice 
de  voftre  authorité  :  vous  auez 
veu  vous  meime  par  fes  remue^ 
ments  &  factions  ,  toute  la  Sar« 
deigne  a  la  veille  d'vnembrafe- 
ment  gênerai.  Les  Princes  de  vo- 
ilre  Cour  vous  ont  quitté  pour 
le  fuiure,  il  s'eft  trouué  accompa- 
gné d'vne  armée ,  laquelle  pour 
ne  viure  que  de  brigandage  &  de 
pillerie  s'eft  rendue  fi  iniblente 
que  tous  vos  peuples  ne  pou- 
uoient  plus  refpirer  fous  le  faix  de 
îant  de  rauages  &  ex  tordons,  que 
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diray-je  des  villes  qu'il  auoit  pri- 
fes  pour  luy  feruir  de  retxaitte  co- 
tre vos  edi&s  &  ordonnances ,  & 
des  Prouinces  qu'il  entrainoic 
après  luy,  le  (buuenir  de  toutes 
ces  monopoles  n'eft  il  pas  ca- 
pable de  vous  faire  appréhender 
de  pareils  accidens,il  eit  vray  que 
vous  auez  des  forces,  que  tout  le 
peuple  vous  chérir,  que  les  Gou- 
uerneurs  des  Prouinces  ne  refpi- 
rent  que  voftre  feruice  ,  mais  au- 
iourdhuy  nous  fommes  envn 
temps  où  chacun  ne  fuit  que  fes 
intérêts  ,  vous  auez  veu  le  frui& 
qu'ont  fait  vos  armées ,  vos  Capi- 
taines s'entendoient  auec  vos  en- 
nemis^ l'vn  &  l'autre  fe  deftour^ 
noient  des  occadons,  &  des  ren- 
contres pour  mieux  piller  le  plat 
païs,&  ^engraifler  comme  Sang- 
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fues,  de  l'opprefliondevospau- 
ures  fiijets ,  la  guerre  a  efté  finie 
&  recommencée  trois  fois  de- 
puis trois  ans,&  le  tout  par  les  ar- 
tifices de  Philargiris,  qui  fe  fiant 
fur  voftre  clémence  &  bonté'  na- 
turelle n'a  pas  crainte  d  offencer 
voftre  douceur ,  &  de  mefprifer 
vosloix,  eftantbien  afleuré  que 
li  vous  lereduilez  aux  extremitez 
de  rechercher  voftre  amitié  vous 
ferez  plus  prompt  à  le  recom- 
penfer  du  mal  qu'il  a  fait>&a le  re- 
ueftir  de  nouuelles  charges  que 
luy  de  vous  les  demander,ie  con- 
clus donc  qu'il  vaut  mieux  de  bô. 
ne  heure  ofter  tout  foupçonde 
guerre  en  vous  faifiiTant  de  ce 
Prince,  que  d'attendre  qu'il  face 
efclatter  fon  defTein  ,  vous  ne 
feauriez  auoir  plus  beau   fujet 
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que  l'enleuement  d'Angélique, 
quant  vous  aurez  fait  entendre 
a  tous  vos  peuples,  qu'il  eft  pre- 
mier autheurdecefteentrcprifè, 
il  n'y  aura  perfonne  ,  voire  mef- 
me  de  fes  plus  intimes  amis ,  &  de 
ceux  qui  luy  font  plus  eftroitte- 
mét  alliez,  qui  n'approuue  le  def- 
fein  de  voftre  Majefté  ,  &  qui  ne 
defaduoue  les  entreprilès  dePhi- 
largiris. 

Ainfï  qu'Agenor  tenoit  ce  dif- 
cours,  vn  Gentil  homme  appor- 
ta vne  lettre  qui  fut  donnée  au 
Roy ,  où  ces  parolles  furent  trou- 
uéesefcriptes. 

CIRE, 

v3  Si  vous  demandez  le  nom 
de  eeluy  qui  vous  efcript,  ceftvn 
de  vos  anciens  feruiteurs  &mb- 
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iets  qui  ne  refpire  que  l'accroif- 
fement  de  voftre  Empire  ,  &  de 
voftre  grandeur ,  &  qui  voie  auec 
des  larmes  de  fang, voftre  autho- 
rice  foule'e  par  ceux  qui  font  pro- 
feflion  de  chérir  voftre  Couron- 
ne ,1e  rang  que  vous  me  donnez 
auprès  de  voftre  Majefté  &  l'af- 
fection que  i'ay  pour  le  bien  de 
ma  patrie,  m'ont  cotraint  de  vous 
donner  aduis  d'vne  fedition  qui 
fevaefleuer  dans  voftre  Royau- 
me fi  vous  n'y  apportez  vn 
prompt  fecours,  le  Prince  Philar- 
giris  à  voftre  defeeu  trauaille 
puiflamment  a  faire  reuolterles 
principaux  de  voftre  Cour,  il  y  a 
trois  iours  qu'il  fait  des  afTem- 
ble'es  no&urnes  qu'il  enuoye  di- 
uers  Courriers  en  toutes  les  Pro- 
uinces  où  il  croit  auoir  quelque 
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intelligence,plu{ieurs  Capitaines 
eftrangers  le  viennent  voir ,  &  ne 
s'en  retournent  qu'auec  de 
grands  prefens.  Il  ne  fait  point 
toutes  ces  pratiques  fans  deiïein, 
ô^n'eft  pas  croyable,  luy  qui  eft 
affez  auaricieux  de  fa  nature, 
qu'il  face  tant  de  dcfpenees  ex- 
cefllues  en  vain.  La  prife  de  la  vil- 
le de  Nerope  ,  &  les  garnifons 
fraifehementmifes  dans  le  Cha- 
fteau,  font  les  premières  eftinccl* 
les  du  brader  qui  fe  doit  bien  toft 
allumer.Ceft  aquoy  voftreCon- 
feil  doit  promptement  donner 
ordre.Depuis  l'enleuement  d'An- 
gélique route  la  maifon  de  ce 
Prince  n'a  efté  qu'en  ioye  & 
en  feftins  ,  quelques  vns  meC. 
me  de  fes  feruiteurs  n'ont  point 
douté  de  dire    que  dans  huict 


190  L'ANGELIQUE," 

iours  leur  maiftre  feroic  maifbii 
neufue ,  &  qu'on  verroit  vn  gou- 
uernement    nouueau    dans    la 
Monarchie,&  tout  cecy  fcroit  toi* 
lerabîe  s'il  n'auoit  defïein  fur  vo- 
ftre perfonne  &  celle  delaRey- 
ne  ,  mais  ie  fçay  de  bonne  part 
qu'on  vous  dreffe  des  embûches 
pour  fe  faifir  de  voftre  Majefté, 
&dela  s'emparer  du  gouuerne- 
ment  de  toute  la  Sardeigne  ,   ôc 
quant  vous  n'auriez  pas  d'autres 
preuuesdecesnouueaux  remue- 
ments, que  d'auoirveufortirde 
voftre  ville  de  Calaris ,  des  armes 
&  des  munitions  ,  pour  vne  ar- 
mée de  dix  mille  hommes,  ce  fe- 
roittouflours  dequoy  vous  don- 
ner lieu  de  foupçon,  pardonnez  à 
l'excez  de  mon  zèle ,  fi  i'ay  pris  la 
hardiefle  de  vous  efcrirç  ce  petit 
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mot  ,  l'amour  que  i'ay  pour  le 
bien  de  voftre  Couronne  &  de 
mon  pais  ne  m'obligeoit  pas  a 
moins.  Vous  cognoiftrez  enfin 
auec  le  temps ,  que  celuy  qui 
vous  efctït  eft  voftre  très- hum- 
ble feruiteur  &  fujet  ,  lequel 
ne  croira  b  mais  eftre  fauorifé  des 
Dieux  tant  que  la  fortune  luy 
aura  fait  naiftre  quelque  occa- 
fion  de  mourir  heureufement 
pour  voftre  feruice. 

Le  Roy  &  la  Reyne  furent 
grandement  eftonnez  d'vne  £î 
eftrange  nouuelle  ,  &  repaflant 
par  leur  mémoire  tout  ce  qui  s'e- 
ftoitfait  depuis  la  perte  d'Angé- 
lique ,  ils  cogneurent  bien  qu'il 
y  auoit  de  la  vraye  femblance  aux 
paroles  d'Agenor,  &  que  celuy 
quraiioitefcrit  cefte  lettre  eftoic 
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véritablement  affectionné  au 
biende  l'Eitat,  après auoir donc 
meurement  examiné  tout  ce  qui 
pourroit  arriuer  de  la  prife  de 
Philargiris ,  iî  fut  arrefté  qu'on  fe 
faifiroit  defaperfonne  ,  afin  de 
defcouurir  tous  Tes  defTcins,  &  de 
fçauoir  où  butte  vne  fi  grande 
leuée  de  bouclier. 

Cefte  charge  fut  donnée  au 
Capitaine  Mefuthes  grand  guer- 
rie^quiauoit  donné  des  preuues 
defon  courage ,  &  de  fonieruice 
en  mille  rencontres ,  &  principa- 
lement depuis  que  Philargiris 
auoit  commencé  de  troubler  le 
Royaume  de  guerres  inteftines 
le  Roy  le  choifit  entre  tous  fes 
plus  ridelles  fubiets  &  luy  com- 
manda de  fe  tenir  preft  le  lende- 
main auec  vne  compagnie  de  fès 

gardes 
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gardes,  &  de  fe  faiflr  du  Prince 
enmeime  temps  qu'il  feroit  en- 
tre' dans  le  Palais. 

Cependant  Philargiris  eutie 
ne  fçay  quel  vent  de  ce  qui  auoic 
efté  arrcfte'  au  Confeil  contre 
luy  ,  mais  comme  le  plus  fou- 
uent  nous  nous  flattons  dans  la 
bonne  opinion  que  nous  auons 
de  nous  mefme ,  il  n'en  fît  point 
d'eftime  ,  ne  fe  pouuant  perfua- 
derqueleRoynylaReyne  euffc 
quelque  foupçon  de  fà  fidéli- 
té, ne  luy  en  ayant  fait  paroiftre 
aucune  preuuc. 

Le  lendemain  donc  il  fe  pré- 
pare le  matin  d'aller  trouuer  le 
Roy ,  &  quelque  aduerthTement 
que  luy  donnaflent  fes  plus  in- 
times amis  ,  il  croyoit  que  fa 
prefcncc  difllperoit  tous  les  nua- 
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ges  qu'on  pouuoic  former  con- 
tre fon  innocence,  mais  à  peine 
fut  il  arriué  dans  la  grand*  (aile 
fuiuy  de  quantité  de  Noblefïe, 
qu'il  fe  vit  inuefti  d'vne  compa- 
gnie d'Archers  ,  dont  la  feule 
mine  eitoit  capable  de  1  épou- 
uenter  ,  &  de  luy  donner  de  la 
terreur  ,  il  le  retourne  en  mef- 
me  temps  pour  fçauoir  où  ai- 
loienttant  de  gens ,  mais  le  Ca- 
pitaine Mefinthcs  s'aduancant 
fur  luy  &  luy  faififlant  la  garde 
de  l'efpée,  Monfieur,dit-il ,  ie 
vous  arrefte  prifonnier  de  par 
le  Roy,  rendez  l'efpee  s'il  vous 
plaift,  i'ay  charge  exprefTedefà 
Majefté  de  vous  mettre  en  vn 
lieu  ou  ie  puiflfe  relpondre  de  vo- 
(tre  perfonne  &  de  vos  actions. 
Philargiris  le  regarde  fixe- 
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ment  ,  comme  s'il  euft  voulu 
mefprifcr  fon  commandement 
&  quelques  vns  des  fiens  tirè- 
rent mefme  l'efpée  pour  le  def- 
fendre  ,  mais  le  Capitaine  ayant 
fait  fignes  à  fes  Archers ,  on  vit 
en  mefme  temps  cent  cinquan- 
te hommes  armez,  &  en  pofture 
de  marcher  où  le  premier  com- 
mandement les  appelleroit. 

Le  Prince  aperceuant  vn  fi 
grand  appareil  recogneut  bien 
qu'il  au  oit  fongé  trop  tard  à  fes 
affaires  &  qu'il  n'eftoit  plus 
temps  derefifter,  il  demande  à 
parler  au  Roy,  afin  de  fe  iuftifîer, 
mais  on  luy  dit  qu'il  eft  em- 
pêché &  que  pendant  deux  ou 
trois  iours  il  pourroit  luy  décla- 
rer fà  volonté ,  &  luy  defcouurir 
ce  qu'il  auoit  fur  le  coeur  ,  on  le 
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conduit  donc  dans  vnc  cham- 
bre qui  auoit  efté  exprefTement 
préparée  à  ce  fubjet  ,  &  donne 
ton  charge  au  grand  Preuoft  de 
fe  faifîr  de  ceux  qu'on  croyoit 
auoir  trempé  dans  les  mefmes 
factions ,  &  eftre  fes  compli- 
ces. 

En  mefme  temps  on  vidvne 
nouuelle  face  &  vne  nouuelle 
reuolution  par  toute  la  Cour ,  les 
Princes  &  Seigneurs  ne  fça- 
uoient  d'où  procedoit  ce  chan- 
gement ,  car  de  voir  vn  Prince 
du  fang  retenu  prifonnier ,  il  fal- 
loit  qu'il  y  eut  quelque  caufe  qui 
portaft  le  Roy  &  la  Reyne  iuf- 
ques  à  celle  extrémité ,  les  vns 
en  reiettent  le  fubjet  fur  l'ab- 
fence  d'Angélique,  les  autres  fur 
quelque  entreprhe  fecrette  qui 
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auoit  efté  efuentée  ,  fî  bien  que 
plufieurs  pour  ne  fçauoir  le 
principe  de  cefte  tragédie  ,  en 
blafmoient  taifîblement  le  Roy 
Phronifias ,  &  l'aceufoient  d'in- 
iuftice  bien  que  ce  fut  le  plus  îa- 
ge ,  &  le  plus  iufte  Roy  qui  euft 
iamais  commandé  en  la  Sardei- 
gne. 

Plufieurs  des  plus  aduàncez 
dans  les  charges',  (bit  qu'ils  fe 
fentuîent  coupables  ,  ou  que 
l'aprehenfîon  qu'ils  auoient  que 
cefte  courfe  ne  s'eftendit  iuf- 
quesàeux,entendans  vn  fi  fou- 
dain  changement ,  fortirent  de 
Calaris  ,  &  s'en  allèrent  à  leur 
gouuernement,  bien  aile  de  s'ef- 
chapper  d'vne  telle  tourmente, 
&  de  neferuirde  ioiietàla  For- 
tune.    * 
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Telles  font  les  âmes  timides,1 
lafehes  ,  &  quife  fèntent  bour- 
relées au  dedans  de  quelque  re- 
mord ,  autant  de  feuilles  qui 
tremblent  dans  les  bois  ,  ils 
croyent  qu'on  les  vient  faifir  au 
collet  ,&  que  défia  ils  font  pri- 
fonniers,de  ceux  cy  fut  le  Prin- 
ce d'Eraton ,  le  Duc  de  Feruente, 
&  de  Spurio ,  le  Comte  de  Fuga- 
fte&  quelques  autres  Seigneurs 
qui  creurent  eftre  temps  de  for- 
tir  ,  puis  que  la  mine  auoit  efté 
cfuentée  fans  faire  effort,  & 
neantmoins  encor  que  l'or- 
donnance du  Roy  portait,  que 
dans  le  foir  tous  ceux  qui  e- 
ftoient  de  la  fuitte  de  Philargi- 
risvuidaflent  la  ville  ,  il  y  en  de- 
meura vne  grande  quantité  les- 
quels ne  fçachans  ce  qui  auoit 
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elle  fait  a  leur  maiftre,  &  croyans 
qu'il  auoit  efté  a{laiTmé,fe  pro- 
posent de  vangerfà  mort, fur 
vn  des  intimez  amis  de  la  Reyne 
Hermione  ,  qui  sappelloit  le 
Sieur  de  Negro ,  homme  de  baf- 
fe condition ,  que  la  fortune  a- 
uoit  eileué  aux  fupremes  hon- 
neurs du  Royaume ,  &  qui  auoit 
bonne  part  aux  affe&ions  du 
Roy,  ce  Seigneur  eftoit  eftran- 
ger ,  homme  acort  &  fubtil,  qui 
fçauoic  prendre  le  temps,defgui- 
fer  vne  iniurereceué,  pallier  vn 
deiTein^  diflimuler  tout  ce  qu'il 
auoit  enl'efprit,  peu  à  peu  par 
fes  fouppleiîes  ils'eitoit  guidé  fi 
haut  dans  le  Confeil ,  que  fa  for- 
tune eftoit  crainte  &reueréede 
tous  les  peuples,  chacun  luyfai- 
foit  la  Cour,  &  de  mefme  qu'a 
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Rome  pour  entrer  dans  le  Tem- 
ple de  l'honneur  &  de  larenom- 
raée ,  il  falloic  pafler  par  celuy  de 
la  vertu  ,  ainfi  pour  auoir  accez 
auprès  du  Roy  &  de  la  Reyne, 
il  Falloit  premièrement  caréner 
les  bonnes  grâces  du  Sieur  de 
Negro,  il  dilpofoit  de  tout,  foie 
pour  la  guerre  toit  pour  la  paix, 
on  luy  fioit  toutes  les  forces  du 
Royaume,  il  auoitlegouuerne- 
ment  des  principales  places  ,  & 
rien  ne  fe  pafïbit  dans  le  Conteil, 
qu'on  n'euft  premièrement  con- 
fulté  ton  aduis  qui  tenoit  lieu 
d'Oracle. 

En  quoy,  véritablement  ie  ne 
puis  que  ie  ne  blafme  la  Fortune 
&  les  effets  qu'elle  engendre,  car 
fi  les  anciens  luy  ont  bandé  les 
yeux  &  l'ont  reprefentée    les 
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pieds  fur  vne  boule  ,  ils  ne  pou- 
uoient  auoir  de  plus  viues  cou- 
leurs pour  pourtraire  fon  incon- 
fta.ce  &  Tes  changemens.Ce  n'eft 
point  au  mérite  qu'elle  diftribue 
auiourd  huy  fes  faueurs,  c'eft  aux 
perfonnes  qui  en  font  les  plus 
indignes  ,  elle  ira  chercher  vn 
homme  dans  vn  cul  defofle,le 
tirera  du  meftier  le  plus  vil  qui 
foit  au  monde ,  ôc  luy  mettra  vne 
Couronne  fur  la  telle  ,  comme 
fi  cefte  ceruile  ftupidité ,  &  ce 
iugement  greffier  qui  ne  peut 
pas  feulement  difeerner  les  cou- 
leurs ,  eftoit  capable  de  com- 
mander à  vn  peuple ,  elle  en  def- 
poiiillera  vn  autre  de  la  robbe 
Royalle,  de  fon  Sceptre, de  fon 
Royaume  ,  &  le  réduira  dans  vn 
efclauage  perpétuel,  on  luy  fera 
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fèruir  de  marchepied  pour  fbn 
vainqueur,  quelle  inégalité  plus 
grande  ,  elle  efleuera  celuy  la 
pourabahîer  celuy  cy  ,  fe  plaid 
dans  l'inconftance  d'vn  chan- 
gement fans  fin  ,  &  fe  perfuade 
que  le  fouuerain  bon-heur  eft 
de  monter  &  defcendre,  chan- 
ger continuellement  &  efprou- 
uer  toute  forte  de  biens  &  de 
maux  ,  &  ce  que  ie  de'ploreda- 
uantage  en  ce  fujet  eft  de  voir 
l'aueuglement  des  grands  que 
la  fortune  fait  difpenfateurs  de 
fes  biens  ,  car  ils  ne  iugent  que 
par  les  yeux  de  leurs  pallions, 
donnent  indifféremment  à  celuy 
qui  le  premier  fçait  fe  formera 
leurs  inclinations  ,  fi  bien  que 
de  ces  faueurs  mal  départies 
naiflènt  k  plus  fouuent  les  def- 
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fordres  qui  arriucnt  dans  vn 
Eftat,  comme  nous  verrons  par 
la  fuitte  de  cefte  hiftoire  ,  ou  a 
tout  le  moins  les  prétextes  que 
prennent  les  fujets  pour  fe  re- 
uolter  contre  leurs  fbuue- 
rains. 

Philargiris  n'auoit  rien  à  dire 
lors  qu'on  luy  demandoit  larai- 
fon  de  Ces  pratiques  fecrettcs ,  fï- 
non  que  chaûant  de  la  Cour  le 
Sieur  de  Negro  ,  &  qu'on  luy 
oftafr  la  connoifTance  de  tout 
ce  qui  fe  pafloit  au  Confeil  :  de 
la  auoient  pris  leur  origine  tou- 
tes les  difgraces,  les  remuémens, 
lesfeditions ,  &  les  guerres  qui 
auoient  troublé  lEftat  depuis 
quatre  ans. 

Les  autres  Princes  du  Royau- 
me prenoient  le  mefme  pre- 
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texte  pour  auoir  fujec  de  leuer 
les  armes  contre  le  Roy,  de  ma- 
nière que  les  affaires  eftoient 
diuerfement  examinées,tant  par 
les  Citoyens  de  Calaris  que  par 
les  Sardiots  en  gênerai ,  le  Sieur 
de  Negro  commença  a  fe  con- 
cilier la  haine  de  tout  le  peuple, 
&  de  la  vient  que  les  domefti- 
ques  de  Philargiris ,  pour  fe  van- 
ger  du  tort  qu'ils  eftimoient 
eftre  fait  à  leur  maiftre  ,  firent 
courir  le  bruit  que  ceftuy-cy 
pour  mieux  gouuerner  l'Eftat 
î'auoit  fait  mal-heureufèment 
tuer  ,  rumeur  qui  volant  de 
prime  face  ,  de  bouche  en  bou- 
che ,  &  d'oreille  en  oreille  ,  les 
vns  qui  fuiuoient  le  party  du 
Prince  ,  &  les  autres  qui  haïf- 
ioient  naturellement  le^ieurde 
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Negro,non  feulement  comme 
eftrâger,mais  à  caufe  de  fes  infb- 
lences  &  des  indignitez  qu'il 
commettoit  tous  les  iours  dans 
la  ville  de  Calaris  ,  délibèrent 
d'aller  en  fon  logis,  &  ruiner  en- 
tièrement tout  ce  qu'il  y  auoit  de 
plus  beau  &  de  plus  rare  ,  cefte 
entreprife  fuiuie  de  l'exécution, 
le  peuple  ne  pouuant  plus  rete- 
nir les  refnes  de  Ton  courroux  & 
de  fa  fureur ,  court  impetueufe- 
ment  au  logis  decefteftranger, 
qui  de  bonne  fortune  eftoit  ab- 
fent ,  pille  emporte  fes  meubles 
rauage  &  renuerfe  tout ,  &  ne 
demeura  lieu  ou  la  furie  d'vne 
populace  courrouce'e  ne  fe  ren- 
dit remarquable. 

Le  Roy  &  la  Reyne  furent 
bien  eftonnez  de  voir  vncfîim- 
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petueufe  bourafque,&  ne  fça- 
uoient  quel  remède  y  apporter, 
car  de  penfer  y  aller  de  force  on 
par  remontrance  le  peuple  ne- 
ftoit  plus  fufceptibledeConfeil, 
les  infolences  du  Sieur  deNcgro 
eftoient  fans  bornes,  &auoient 
par  trop  irrité  les  Citoyens  de 
Calaris. 

Toutefois  cefte  tourmente 
commença  vn  peu  à  s  appaifer, 
vers  le  foir  les  principaux  de  la 
ville  y  allèrent  auec  quantité 
d'Archers  qui  difliperent  tous 
ces  nuages  de  feditions  ,  non 
pour  l'affection  qu'ils  portaflenc 
au  Sieur  de  Negro  ,  car  toute  la 
Sardeigne  l'auoit  en  horreur, 
mais  par-ce  que  craignant  que 
le  brader  ne  fe  communiquait 
aux  autres  parties  delav^lle ,  & 
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que  la  fedition  venant  à  s'au- 
gmenter ,  tout  le  peuple  ne  fut 
contraint  de  recourir  aux  ar- 
mes. 

Cependant  le  Roy  eferit  à 
tous  les  Gouuerneurs  des  Pro- 
uinces  touchant  lemprifonne- 
ment  de  Philarçriris  ,  &  faitvne 
ample  déclaration  de  ce  quila- 
uoit  meu  a  ces  extremitez ,  leur 
monftre  quittant  père  com- 
mun de  tous  fesfujets,  après  la 
perte  d'Angélique  ilnepouuoit 
teimoigner  moins  de  refTcnti- 
ment  pour  le  bien  de  fonEftat 
que  d'en  punir  les  autheurs,qu'il 
alloitdefi  près  trauaiiler  àlare- 
cherce  des  coupables ,  que  tous 
fes  alliez  n'admireroient  pas 
moins  fa  diligence  que  fa  iuftice, 
puis  les  exhortoit tousàlvnion, 

k-  - 1 


) 


zo8  l'Angeliqve, 
&c  à  l'entretien  du  feruice  qu'ils 
luy  deuoient  ,  les  coniurans  de 
ne  fuiure  les  confeils  de  quel- 
ques Princes  inconftans,  quitaf- 
cheroient  de  les  gaigner  par  ar- 
gent &  de  les  faire  reuolter. 

Et  toutefois  cefte  déclaration 
îVempefcha  pas  que  plufieurs 
ne  fllTent  vn  mauuais  iugement 
de  ceftemprifonnement ,  qu'ils 
n'en  blafmaflfent  les  aiftheurs, 
les  Princes  qui  eftoient  alliez  de 
Philargiris,  &  qui  eftoient  de  la 
confpiration  ,  s'afTemblerenc 
dans  la  Prouince  de  Carpidie  Se 
voulans  pouffer  de  leurrefte  en 
cefte  dernière  guerre ,  ils  firent 
ibufleuer  vne  grande  partie  de 
la  NobleiTe  du  pais,  defpecherét 
des  commiflîons  de  tous  coftez, 
ôcappellerent  mefme lç^s eftran 
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gersà  leur  fecours,  afin  d'enue- 
loper  le  Roy  dans  diuerfes  affai- 
res, &  le  contraindre  de  rendre 
le  prifonnier.  Mais  Phronifias  de 
fon  cofté  pour  refifter  à  toutes 
ces  vaines  attaques ,  commanda 
à  tous  les  principaux  de  fon 
Royaume  de  le  venir  trouùer  au 
pluftoft ,  &  de  tenir  leurs  peuples 
&  armes  pr'eftes  pour  marcher 
où  il  leur  donneroit  le  départe- 
ment. 

Voila  donc  toute  la  Sardeigne 
en  armes  de  touscoftez  ,  cène 
font  que  troupes  qui  fe  viennent 
ioindre  au  Roy  &  aux  Princes, 
defla  les  armées  marchent  en 
campagne ,  les  batailles  fe  don- 
nent, les  villes  s'afTiegent ,  &  cha- 
cun tafehepar  fa  valeur  d'acqué- 
rir queLque   noble  trophée    & 
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quelque  nouuelle  gloire.  Le  Roy 
Phronifias  comit  vne  partie  de  fès 
forces  fouz  le  gouuernement  du 
Sieur  de  Negro ,  lequel  n'ayant 
que  ce  ieul  moyé  pourfoultenir 
fa  fortune  ,  fait  tous  fes  efforts 
pourvenirau  deflusdes  ennemis 
de  l'Eftat ,  mais  coutesfois  fes  en- 
treprîtes font  vaines  &  inutiles, 
car  la  NoblefTe  Sardinienne  ne 
peur  obéir  à  vn  Gouuerneur 
effranger  ,  leur  humeur  eft  trop 
libre  pour  le  laifTer  dompter  par 
vn  homme  de  bafle  eftofFe&  de 
peu  de  côfîderatiô,  (i  biéque  s'ils 
font  quelque  généreux  exploit, 
iln'enfautpas  référer  l'honneur 
à  celuy  qui  les  conduit  ,  mais  à 
leur  courage ,  qui  n'efl:  accoutu- 
mé qu'a  vaincre. 

Le  Roy  &  la  Reyne  çonnoif- 
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séc  bien  ces  difficultez,  mais  ils  ne 
fçauent  plus  à  qui  fe  fier ,  leurs  lu- 
jets  les  abandonnent^  les  trom- 
pent au  befoin  pour  s'enrooler 
foubs  les  drappeaux  des  Princes 
liguez,  plufieurs  ne  fè  veulent,  pas 
déclarer  ,  &  ayment  mieux  eltre 
neutres,  &  n'eftoit  que  les  Ci- 
toyens de  Calaris  ôc  des  villes 
prochaines  fournifTent  de  muni- 
tions &  de  viures ,  l'arme'e  en- 
nemie leur  donneroit  bien  de  la 
peine. 

Et  néant  moins  le  regret  que 
Phronifîas  &  Hermione  ont  de 
l'abfence  d'Angélique, leur  eft 
bien  plus  fenfible  que  la  guerre 
qui  s'efleue  dans  leur  Royaume, 
le  fbuuenir  de  cefte  belle  Prin- 
cc(Te,&  l'image  des  mal-heurs  où 
elle  eftoiç  reduitte,  ne  leur  laide 
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que  du  defefpoir  dans  l'ame.  En 
mefme  temps  que  la  Reyriefe 
reprefente  l'eftat  de'plorable  ou 
eftoit  fa  fille  ,  elle  n'a  plus  de  pa- 
rolle  ny  de  voix  aflez  forte  pour 
fè  plaindre  ,  elle  fe  confomme  en 
pleurs'ôc  en  foufpirs ,  &  toutes  les 
confolatibns  qu'on  luy  peut  ap- 
porter, ne  font  qu'aigrir  fes  dou- 
leurs. 

Quelquefois  Lesbia  mcre 
d'Hermogenes  la  viét  voir  pour  fe 
plaindre  auec  elle  de  la  commu- 
ne infortune  qui  la  prefTe  ,  mais 
toutes  deux  elles  ne  fe  font  qu'a - 
trifter  ,  &  le  refiouuenir  de  leur 
trifrefle  leur  cft  plus  ennuieux 
que  la  triftene  mefme. 

Madame,  dit  la  Princefle  Lef- 
bia  ,  encor  que  le  Ciel  ne  m'ait 
point  fait  naiftre  Reype  ,  &que 
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ma  condition  foie  bien  différente 
Jelavoftre  ,  fi  eft:  ce  que  ie  puis 
direque  la  Fortune  nous  à  rendu 
efgales  en  mal  heurs ,  vous  pour 
auoir  perdu  la  plus  parfaite  Prin- 
ceffe  qui  foit  foubs  le  ciel,&  moy 
pour  eftre  priuée  depuis  deux 
ans  &  d'auâtage  de  la  veuëde  m  6 
fils  Hermogenes  qui  auoit  toute 
les  perfections  que  l'on  peut  de» 
firer  en  vn  Ieune  Prince.  le  fçay 
bien  qu'il  n'y  a  point  d.e  compa- 
raifon  de  l'vn  a  l'autre  ,&  qu'An- 
gélique a  des  aduantagesquela 
nature  ne  pouuoit  faire  a  d'autre 
qu'a  elle  :  mais  croyez  moy  ,1'in- 
cJination  que  nous  auons  pour 
nos  enfans  eft  grande  ,  &  nefe 
faut  pas  eftonner  fi  vne  fimple 
villaçeoifc  pleure  la  mort  de  {on 
enfant,  pluftoft  que  la  perte  d'vn 
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Royaume  ,  le  fang  nous  touche 
de  trop  près  ,&  qui  n  auroit  point 
de  fentiment  des  chofes  qui  nous 
appartiennent,  il  faudroit  qu'il 
euft  vn  Rocher  au  lieu  de  cceur. 
le  ne  mefure  vos  douleurs  que 
par  les  miennes ,  il  efl:  vray  que 
i'ay  fùjet  de  regretter  le  mal-heur 
de  mon  fils  ,  mais  tout  ainfi 
qu'Angélique  vous  doit  eftre 
plus  chère  ,  puis  qu  eftant  defti- 
ne'e  pour  fucceder  vn  iour  àvo- 
flre  Empire  ,  toute  la  Sardeigne 
à  intereft  en  fà  conferuation,  auf- 
(i  ne  doutay-  ie  point  que  vous 
ne  refïentiez  vne  extrême  an- 
goifle  de  Ton  ab(èn'ce,&  telle  par- 
aduanture  que  vous  mefme  ne 
lapouuez  exprimer. 

Helas  i   refpond  Hermioneâ 
comment  pouroif-je  .exprimer 
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l'excez  de  ma  douleur,  puisque 
ie  ne   fçaurois    concepuoir   la 
grandeur  de  la  perte  que  i  ay  fai- 
te^ tout  ce  que  ie  puis  imaginer 
de  riche  &  de  précieux  dans  le 
monde  ,  n'eft  que  la  moindre 
idée  des  beautez  &  des  perfe- 
ctions d'Angélique  :  mère  véri- 
tablement infortunée  !  qu'ay-je 
fait  aux  Dieux  pour  eitre  l'objet 
de  tant  de  miferes  &de  tant  de 
peines  1  pourquoy  me  laifTent  ils 
des  larmes  dans  les  yeux!  &  des 
fang  lots  dans  la  boucheipuis  que 
tous  les  peines  de  tous  les  hom- 
mes ioindtes  enfemble  ne  peu- 
uent  d'éplorer  le  mal  qui  m'eft 
arriué.  Vous  parlez  d'Hermoge- 
nes ,  helas  :  mon  fait  eft  bien  di£ 
femblable  au  voftre  ,    la  guère 
vous  à  raui  voftre  filsjôc  celle  con- 
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folation  vous  refte ,  s'il  eft  morr^ 
qu'il  s'eft  couragcufement  voiié 
pour  la  deffence  de  Ton  Roy, oc 
delà  patrie  ,  où  au  contraire  vn 
perfide  Pirate  eft  venu  cnleuer 
ma  fille  fur  nos  bords,&  ceux  qui 
deuoiét  refifter  à  ceft  effort ,  font 
les  premiers  qui  ont  confpiré 
fà  ruine.  Lors  qu'Hermogenes 
partit  de  Sardeigne  ,  vous  n'en 
pouuiez  recepuoir  que  du  con- 
tentement ,  le  voyant  à  la  tefte 
d'vne  armée  ,  &  portant  en  fbn 
front  les  marques  des  victoires 
qu'il  deuoit  emporter  fur  fes  en- 
nemis. Des  lors  vous  efperiez  de 
le  voir  retourner  victorieux ,  ôc 
îestrophe'es  qu'il  alloit  conqué- 
rir fur  les  Skyliens  }  vous  don- 
aoient  vncontentemétqui  nefe 
peut  expliquer  .Mais  des  l'heure 
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que  i'ay  perdu  mon  Angélique, 
vous  fçauez  bien  que  i'ay  perdu 
l'cfperance  de  lareuoir  iamais ,  & 
que  ie  nepuisfouffrircedcfaftre 
fans  vne  triftefle  qui  me  doit  ac- 
compagner iufques  au  tombeau, 
&  au  de- là  de  la  mort,s'il  y  a  quel- 
que fentiment  parmy  les  om- 
bres. Encor  fi  on  ne  me  l'euft 
f)ointrauie,  &queMerindorpar 
espra&iquesdePhilargiriSjn'euft 
adioufté  ce  mal- heur  à  celuy  de 
Ton  abfence ,  le  mal  ne  me  fèroit 
point  fifenfible,  mais  au  plus 
chaud  de  la  guerre  que  nojus  a- 
uions  contre  les  Affriquains ,  au 
milieu  des  alarmes  &  des  com- 
bats,il  eft  entre  dans  nos  Ports,& 
àenleue'  cette  miferablePrincef- 
fe  ,  pleuft  aux  Dieux  qu'il  l'euft 
tuée ,  &  qu  a  tout  le  moins  il 
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m'eufl:  laifle  le  corps, pour  l'en- 
fepuelir  dans  le  tombeau  de  nos 
Anceflres ,  ie  n'aurois  point  tant 
de  regrets  en  lame, n'y d'appre- 
henfîons  dans  le  cœur  ,  mais  il 
l'aura  emmenée  en  plaine  mer, 
&  après  auoir  aflfouuy  fes  paf- 
fions  ,  il  la  iettera  dans  quelque 
Iile  deferte ,  dans  des  Rochers  fo- 
litaires ,  où  les  Tigres  &  les  Lions 
la  deuoreront  miferablement,  &c 
en  feront  curée  ,  car  en  quel  lieu 
peutill'auoir  traînée:  Iefçay  de 
bonne  part  qu'il  n'elt  point  en 
Corfe,  n'y  en  l'Ifle  de  Gafe  qui 
appartient  à  Ton  père  Califtene, 
Ôc  ce  qui  cft  encor  plus  à  crain- 
dre ,  c'eft  la  rencontre  des  Cor- 
faires,  dont  la  mer  Méditerranée 
eft:  remplie  ,  les  Pirates  inhu- 
mains luy  feront  plus  d'indigni- 
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tez  &  d'infoléces  que  k  plus  bar- 
bare nation  du  monde ,  Se  la  plus 
grade  faucur  qu'elle  pourra  ren« 
contrer,  luy  fera  de  mourir ,  afin 
de  terminer  par  ce  dernier  pafïà- 
ge,  tous  les  mal  heurs  que  la  for- 
tune luy  aura  fait  endurer.  O 
Dieux  s'il  eft  vray  que  tous  ces 
defaftres  doibuent  tomber  fur 
le  chef  d'Angélique ,  lancez  plui- 
toftvos  foudres  fur  m  oy,&abi£. 
mez  ma  vie  au  pi9  creux  du  fleuUe 
de  l'oubly,  afin  qu'vne  {î  funefte 
mémoire  ne  trouble  iamais  le 
repos  de  mon  ame,  ou  fi  vous  re- 
feruez  tant  d'infortune  a  cefte 
miferable  Princeffe  ,  tranchez 
tout  d'vn  coup  le  fîldefesioursi 
ie  croiray  auec  elle ,  vous  eftre 
oblige'e  quand  vous  l'aurez  fais 
mourir, 
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Telles  eftoient  les  plaintes 
d'Hermione,queLcsbia  tafehoit 
d'appaifer  par  la  reprefentatiô  du 
mal  qu'elle fouffroit  de labfence 
de  Ton  fils  ,  &iedirayquecesan- 
goiiTes  eftoient  capables  de  con- 
finer la  Reyne  dans  vn  éternel 
defefpoir  ,  (î  elle  n'euft  eu  de  la 
confiance  &  du  courage  ,  pour 
refifter  heureufement  aux  poin- 
tes que  la  douleur  luy  donnoit 
enl'efprit,  mais  elle  (eroidiflbit 
contre  le  mal,  ôc  forçoit  Ton  ef- 
pritàefperer  qu'en  fin  lesDieux 
auroient  foin  des  vœux ,  &  des  vi- 
ctimes qu'elle  leur  auoit  prefen. 
té  pour  fa  fille. 

Et  vous  cependant ,  belle  An- 
gélique vous  viuez  hors  de  tous 
ces  foins,&  femble  qu'eftant  auec 
Erimante  ,  vous  auez  perdu  le 
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fbuuenirdevosparens,  &devo- 
ftre  Royaume,  ceft  tefmoigner 
trop  peu  de  fentiment  des  chofes 
qui  vous  touchent ,  &  ne  faut  pas 
que  la  paffion  que  vous  auez 
pour  Meiïndor  vous  face  oublier 
la  Sardeigne  ,  il  eft  temps  de  re- 
tourner,/! vous  voulez  fauuer  vo- 
ftre  Royaume  d'vnembrafement 
gênerai  que  la  guerre  y  allume; 
voftre  merefouffre  Teclipfe  de 
vos  beaux  yeux  auec  trop  d'im- 
patience ,  èc  quelque  exeufe  que 
vous  puifliez  apporter  en  faueur 
de  voîcre  voyage,c'eft  trop  long- 
temps laifler  Phronifîas  en  l'ap- 
prehéfion  qu'il  adevoftre  mort, 
&  des  dangers  que  vouspouuez 
courir. 

Le  iour  auoit  diflipé  les  om- 
bres delà  nuift,  &  l'Aurore  ren- 
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doit  peu  a  peu  la  couleur  aux  cho- 
ies d'icy  bas.  Quand  la  belle  Eri- 
mante  vint  trouuer  Angélique 
qui  s'habilloit  dans  fa  chambre 
toute  feule,&  a  qui  le  fouuenir  de 
l'Eftat  où  eftoient  les  affaires  de 
Sardeigne  auoit  donné  de  gran- 
des appréhendons  toute  la  nuidt. 
Il  eft  aiféde  connoiftre,  dit  elle, 
que  voftre  efprit  n'a  point  tout  le 
contentement  qu'il  defire,&  que 
l'affliction  que  vous   re/Tentez, 
trouble  grandement  lai'oyeque 
vous  pouuez  receuoir  dans  ce  Pa- 
lais ,  toutes  fois  li'efpere  de  faire 
en  forte,  deuant  que  vous  fortiez, 
que  vous  receurez  de  la  fatis fa- 
ction ,  &  que  vous  ferez  bien  aife 
de m'auoir rencontrée. Ali!  Ma- 
dame, relpond  Angélique ,  i'ay 
bien  iufte  fujet  de  m'attrifter  & 
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de  me  plaindre,  puis  que  les 
Dieux  vous  defcouurent  leurs  fe- 
crets,&  que  vous  auez  la  connoi£ 
fànccde  tout  ce  qui  fc  patte  en 
l'vniuers  ,vouspouuesbiencon- 
noiftre  qu'eftant  priuée  de  la 
veiie  de  mes  parens,  tout  ce  qui 
fe  rencontre  deuant  mes  yeux,ne 
mepeutapporterque  dcl'ennuy 
&de la triitefTe.  Iay quitté laSar- 
deigne  ,  feiour  heureux  de  mes 
Anceftres ,  &  le  lieu  de  ma  naif* 
fance  ,  iay  abandonné  le  Roy 
Phronifîas  &  Hermione  ma  mè- 
re^ croy  ois  que  les  diuinitezde 
la  Mer  aiuhoiïfans  mon  deûein 
nous  feroiét  prcdre  terre  en  Mile 
de  Gafe  ouMerindor  me  con- 
duisit ,  &  que  là  nous  termine- 
rions heureufement  l'alliance 
tant  dedrée ,  &  pour  laquelle  il  y 
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a  fi  long  temps  que  j'importune 
les  Dieux.  Mais  ie  voy  bien  main- 
tenir que  le  ciel  nous  eft  tout  a 
fait cotraire  ,&  qu'il n'approuue 
point  vne  entreprife  où  il  me 
fembloit  que  tout  l'vniuersàuoir 
intereft  ;  ie  fis  vne  faute  bien 
grande  de  quitter  ma  mère  fans 
luy  defcouurir  mes  intétions,  car 
que  s'imagineraelle  de  mafortie 
elle  aura  raifon  de  m'aceuferde 
légèreté'  &  d'inconftance,  elle  di- 
ra que  ie  m'en  fuis  allée  au  pre- 
mier vent ,  &;  que  mes  paflîons 
m'auront  fait  amoureufe  du  pre- 
mier que  i'ay  rencontré  fur  le 
bord.  Peut  eftre  aceufera  elle 
mon  innocence, &foupçonnera 
en moy  des  crimes  que  iay  touf- 
iours  eu  en  horreur,  &  les  Dieux 
fçauent  fi  iamais  vne  faile  penfee 
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s'eft  gliflee  dans  mon  ame,  ie  me 
fuis  comportée  auec  Merindof 
comme  fi  i'euffe  efté  en  la  pre- 
fence  d'vn  Dieu,&  fi  ie  l'ay  aymé, 
comme  il  eft  impofïîble  de  fein- 
dre autrement ,  ça  efté  auec  au- 
tant de  chafteté  &  d'innocence 
que  fi  ceuft  efté  mon  propre  frè- 
re ,  Poliandre  la  veu ,  s'il  pouuoit 
(maintenant  que  lamorttriom«î 
phe  de  fa  fidélité  )  en  donner 
quelque  tefmoignage,&  rappel- 
le le  Ciel  à  tefmoing  que  pédane 
les  longs  Voyages  que  nousa- 
uons  fait  parmy  les  fatigues  que 
nous  auons  enduré ,  qui  font  in* 
finies ,  la  DeeflTe  Diane  ne  fçau^ 
roit  eftre  plus  ebafte  en  (es  dis- 
cours ,  que  Merindor  à  efté  en 
mon  endroit. 

C'eft  ce  qui  doit  fèruir  de  le- 
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nitif  à  voftre  douleur/repart  Eri- 
mante ,  la  DeefTe  que  vous  reue- 
rez,&  de  qui  vous  portez  les  mar- 
ques,  n'a  rie  de  pi  us  agréable  que 
la  chafteté  ,  &  ne  fe  peut  faire 
qu'elle  ne  vous  donne  vn  parti- 
culier fecours ,  &  qu'elle  ne  vous 
prenne  en  faprotedion,puisque 
vous  auez  tant  de  foin  de  cefte 
belle  fleur ,  que  la  moindre  pen- 
fée  peut  ternir,  &  pour  la  confer- 
uation  de  laquelle  les  plus  parfai- 
tes Prin  cènes  de  la  terre  ont  eu 
autrefois  tant  de  peine.   De  ma 
part  ie  vous  afleure  que  vous  ver- 
rez bien  toft  la  fin  de  vos  ennuis, 
&    que  les   Dieux  vous  refer- 
uent  des  Couronnes  &  des  Pal- 
mes, qui  donneront  de  l'amira- 
tion  à  tous  les  peuples:Mais  com* 
me  il  n'y  à  point  de  Rofes  fans  ef- 
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pines  ny  de  iours  fans  nui<5fc ,  âufli 
deuez  vous  croire  que  voftrc 
bon-heur  ne  doit  naiftre  que  du 
milieu  de  vos  infortunes  ,  vous 
courerez  encor  quelques  dâgers, 
xieuant  que  de  ioùir  des  Couron- 
nes que  le  Ciel  vous  prépare,  & 
partant  vous  deuez  mettre  le 
refte  de  vos  efperances  aux  De. 
ftins  &  en  laFortune,laquellene 
vous  trauailleroit  pas  qu'elle  ne 
voulut  vous  recôpéler  au  double. 
Iufques  icy  vous  auez  veu, 
qu'elle  n'a  méfié  vos  contente^ 
mens  d'amertume  &  d'aigreur, 
que  pour  vous  faire  goufterauec 
plus  de  joye  les  plaifïrs  qu'elle 
vous  donne  ,  &  vous  ferez  bien 
eftonnée  de  voir  quelque  iour 
Calirie  au  nombre  de  vos  paren- 
tes,   le  vous  defcouurirois  bien 
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vne  partie  de  vos  deitinées,  mais 
la  Deefle  Minerue  me  retient  la 
langue,  &  me  défend  de  direvn 
fecret  à  quoy  perfonne  ne  peut 
fonger,&  d'où  defpend  le  meil- 
leur de  voftre  fortune. 

Sur  ces  parolles  elle  forcit  de 
la  chambre,  &  s'en  alla  voir  Me- 
rindor,  qui  auoit  efté  trauaillé  le 
long  de  la  nuid  d'impreflions  di- 
uerfès  que  la  fantafîc  &  le  fbnge 
luy  auoient  reprefentc. 

Il  luy  fembloit  que  Phronifïas 
auoit  leué  vne  puiflànte  arme'e, 
&  eftoit  defçendu  en  l'Ifle  de 
Cor(è  ,  où  il  auoit  rauagé  tout  le 
pays,  &  que  venant  au  fècours  de 
lbn  père  Califtene ,  il  auoit  re- 
poufle  les  Sardiots  iufqdfes  dans 
leurs  vaifTeaux  ,  &  que  toute  la 
mer  eftoit  couuerte   de  corps 
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morts ,  &  toute  empourprée  du 
fàng  des  vaincus. 

Il  luy  fembloit  aufïi  qu'il  auoic 
veutoutelaSardeigneen  feu,  & 
la  guerre  ciuile  embrafée  de  tous 
coftez  ,  qu  Angélique  auoit  eflé 
prife  par  les  Sauuages  en  s'en  re- 
tournant ,  &  que  les  Dieux ,  pour 
le  punir  du  rauiflement  qui]  a- 
uoit  fait,  l'auoient  abifme'  dans  la 
mer  entre  l'Ifle  de  Sardeigne  & 
de  Corfe. 

Toutes  ces  vaines  images  luy 
repayant  par  la  mémoire  luy 
donnoient  ie  ne  fçay  quelle  ap- 
prehenfïon ,  qu'il  ne  luy  arriuaft 
quelque  mal- heur  quitroublaft 
toutes  fes  efperances.  Mais  Eri- 
mante  bannit  de  fon  efpritcefre 
froide  crainte  ,  &  luyfitefperer 
qu'en  peu  de  temps  il  iouïroit  de 
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toutes  fortes  de  contentements^ 
qu'à  la  vérité  deuant  cefte  bon- 
nafle  generalle  il  ne  pouuoit  eui- 
tervnetempefte  furieufe,quile 
reduiroit  à  des  extremitez  où  il 
n  auoit  pas  encor  efté ,  mais  qu'il 
fe  pouuoit  affeurer  d'vn  fecours 
particulier  des  Dieux,quine  pou- 
uoient  abandonner  vnc  perfon- 
ne  qui  leur  eftoît  fi  cherc. 

Tandis  l'heure  approche  qu'il 
falloit  aller  au  Temple,  pourfà-. 
crifier  à  la  DeclTe.  Erimante  con- 
iure  Merindor  &  Angélique  de 
fytrouucr,pourvoir  les  cérémo- 
nies qu'on  auoit  accouftumé 
d'obferuer  ,  toutes  les  fois  qu'on 
faifoit  quelque  folemnité  en 
l'honneur  de  Minçrue. 

Nos  amans  ne  voulurent  re^ 
fiïfcr  cefte  faueur  ,  ains  çreurent 
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qu'il  eftoit  neccfïaire  ,  pour  h 
bien-fceance  &  leur  contente- 
ment particulier ,  &  principale- 
ment  pour    le  debuoir  qui  les 
obligeoit  enucrs  les  Dieux ,  de 
fè  trouucr  à  Tes  cérémonies.   Le 
Temple  eft  vn  des  beaux  chefs- 
d'ceuure  de  iVniucrs,  &  n'y  arien 
de  beau  ny  d'admirable  dans  les 
pierreries  ,  rien  de  rare  dans  les 
minéraux  ,  &  ny  de  précieux  en 
toute  l'eftenduë  de  la  nature  qui 
ne  férue  d'ornement  a  la  décora- 
tion de  ce  lieu  augufte,  le  bafti- 
ment  en  eft  folide ,  tes  colomnes 
fuperbes ,  les  voûtes  fi  bien  lie'es 
&  enrichies  de  tant  de  mignardi- 
fes,que  l'oeil  humain  ne  peut  rien 
voir  de  plus  beau ,  mais  ce  qui  eft 
déplus  excellent,  font  les  riches 
peintures  que  la  diuerfité    des 
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temps,  félon  la  diuerfité  des  ou2 
uriers  y  a  fait  naiftre  ,  car  depuis 
le  haut  du  lambris ,  &  de  la  voutc 
lufques  au  bas,on  ne  voit  que  ta- 
bleaux de  haut  defîein ,  dont  le 
moindre  donneroit  la  mefme 
admiration  à  Apelles  s'il  viuoit 
encor ,  que  celle  qu'il  donnoit  à 
ceux  de  ion  temps,  lors  qu'il  pre- 
fentoit  fes  ouurages  au  public: 
là  on  peut  remarquer  toute  l'hi- 
ftoire  de  la  Deeiie  Minerue ,  & 
ce  qu'elle  a  fait  de  plus  recorn- 
mandable  depuis  le  commen- 
cement de  (à  naiflance.  Dans  le 
premier  tableau ,  Jupiter  eft  afïîs 
dans  vne  chaire  ,  &  Vulcan  eft 
reprefenté  tenant  vnc  cognée 
çn  la  main  ,  qui  luy  fendlatefte 
çn  deux  •  d'où  fort  Minerue  toute 
armée  .  ayant  le  cafqueentefte 
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&  tenant  la  lance  &  le  bou- 
clier. 

Angélique  fut  quelque  temps 
a  confiderer  cefte  peinture  ,  & 
s'eftonnant  comme  il  fe  pouuoit 
faire  qu'vn  Dieu  peuft  engen- 
drer de  foy  mefme  fans  autre  co- 
pulation, car  elle n'au oit  point  de 
mère  en  ceft  enfantement ,  mais 
Erimante  luy  dit  que  foubsces 
fables,  les  anciens  auoient  voulu 
reprefenter  les  plus  hauts  fecrets 
de  laTheologie ,  &  que  la  Deefle 
Minerue,  n'eftoit  autre  chofe  q  la 
fàgefïe,auec  laquelle  le  fouuerain 
Iupiter  qui  eft  le  premier  moteur 
des  Aftres  régit  &  gouuerne  le 
monde,vous  voyez,  (dit  elley  que 
lecerueau  feui  de  Iupiter  engen- 
dre cède  diuinité ,  pou  r  monftrer 
que  la  véritable  fagefTe  vient  de 
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Dieu  fèul ,  qui  cft  la  fontaine  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  dans  la 
nature,  de  là  découlent  toutes  les 
connoiflances  que  nous  auons, 
de  la  prend  fon  origine  ce  peu 
de  prudence  qui  fe  remarque  en 
nos  actions ,  &  de  mefme  que 
celle  mer  infinie  ne  peut  eftreef. 
puifee  a  caufe  de  l'immenfc  fé- 
condité, dont  (a  nature  propre  la 
remplit,  aufîi  tout  ce  que  les 
hommes  ont  de  prudence  &de 
fàgefle ,  ils  ne  la  tirent  que  de  cc- 
fte  fouueraine  fource  qui  eft  l'O- 
céan d'où  nousdecoulent  toutes 
fortes  de  feiences  &  de  connoif- 
fànce. 

Minerue  cft  engendrée  fans 
mere,c'eft  à  dire,que  Dieu  de  foy 
mefme  fans  l'aide  d'aucune  creav 
turejagitjentendjcognoit  tout,  de 
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comme  il  cft  par  intellect  indé- 
pendant de  toutes  les  chofes 
cre'ees  ,  il  ne  fe  réfléchit  que  fur 
foymefme  ,  trouue  tout  enfoy, 
n'emprunterien  d'ailleurs,&en  fe 
connoifTant,il  ne  eonnoit  pas  feu- 
lement ce  qu'il  y  a  dans  l'vniuers, 
mais  en  vn  inftant  par  l'a&ionla, 
plus  viue  que  nous  puiflions  ima- 
giner ,  il  defcouure  tout  ce  qui 
peut  eltre  fait,  &  tout  ce  qui  peut 
eftre  imaginé  dans  l'eftenduë 
mefme  des  {iecles,de  la  vient  que 
toutes  chofes  luy  font  prefentees 
que  rien  neluyeftcaçhéjlepafle 
8c  le  futur  ne  dépendent  que  de 
luy ,  il  voit  en  foy  mefme  tout  ce 
qu'il  a  fait  &  qu'il  doit  faire,&  fur 
1  c  modelle  qu'il  a  en  fon  efprit ,  il 
produit  lçs  chofes  en  leurstemps, 
leur  donne  l'eitre  oulcsdeftruit 
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eftant  i'a  produites,fêlon  que  re- 
quiert leur  nature  eftre  perma- 
nente ou  de  peu  de  durée.  Mi- 
nerue  donc  ,  pour  le  dire  en  vn 
mot  ,  n'eft  rien  que  la  fïmple 
connoiflance  de  l'intellect  diuin, 
&  ces  pures  idées  que  Dieu  con- 
fèrue  en  foy  mefme  des  chofes 
produites  &  qu'il  veut  produire, 
ceft  ce  qui  nous  eft  reprefenté 
par  ce  tableau ,  &  que  les  anciens 
Philofophes  &  Poètes  nous  ont 
voulu  ombrager  par  leurs  fables. 
Dans  les  peintures  (muantes 
vous  voyez  comme  la  Deefle  Mi- 
nerue  fut  nourrie  par  les  Nim- 
phes  ,  comme  elle  changea 
Arachné  en  araignée  a  caufè  de 
ion  ambition  infolente  ,  comme 
elle  donna  le  nom  à  la  ville  d'A- 
thènes ,  par  la  victoire  qu'elle  ré> 
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porta  fur  Neptune,  acaufè  de  ce- 
lte Oliue  tant  renommée  qu'elle 
fît  fortir  de  la  terre,  &  enfin  com- 
me elle  apparutvifiblemét  en  ha- 
bit de  chafTerefle,en  ce  lieud'Af- 
frique  qu'on  appelle  Tritunis, 
d'où  elle  aefté  appellée  Trito- 
nienne,en  fuittedequoy  onluy 
a  bafty  ce  Temple  fuperbe  ,  où 
tous  les  ans  elle  rend  fes  Oracles 
le  premier  iour  de  May  ,à  la  vciie 
de  tous  les  peuples  d'Affrique, 
quifetrouucnt  pour  celebrerfes 
louanges  &luy  rédre  grâces  des 
faueurs  qu'ils  recoiuent  iournel- 
lement  par  Ton  moyen. 

Ces  paroles  achcue'cs  Eri- 
mante  conduifît  Merindor  & 
Angélique  en  tous  les  endroits 
les  plus  retirez  du  Temple,  & 
leur  fît  voir   des  particularitez 


/ 
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qu'il  n'appartient  qu'aux  Dieux 
<ic  raconter  ,  au  fli  eit-il  véritable 
qu'en  fortant  de  la  ils  eftoient 
tous  deux  comme  enthoufiaf. 
mez  &  faifis  d' vn  efprit  diuin ,  ja- 
mais ils  n'auoient  veu  tant  de 
merueilles  ny  tant    de   prodi- 

^Enfin  ,1s  furent  dans 
l'intérieur  du  Temple  ,  où  ils  vi- 
rent l'Image  de  la  DeefleMiner- 
ue,  qui  eitoit  de  fin  or,ornée  d'vn 
diadème  de  diamans  &  des  plus 
precieufes  pierres  que  l'Inde 
Orientale  puilTe  produire. 

Ils  fe  mirent  à  genoux  pour 
faire  leurs  prières  à  la  DeefTe  ,  & 
en  mefme  temps  entrèrent  dans 
le  cœur.  Douze  Vierges  veftues 
de  blanc  ,  lefquelles  après  auoir 
chante' quelques  hymnes  &  fak 


Livre  II.  159 
trois  tours  aux  cnuirons  de  l'Au* 
tel,  fe  retirèrent  à  quartier,  &la 
belle  Erimante  parut  au  milieu, 
reueftue  de  fes  habits  de  grande 
PreitrefTe,&  tenant  en  fa  main  les 
vi&imes  quelle  vouloit  prefen- 
ter  à  Minerue ,  &  après  quelques 
cérémonies  pratiquées  en  pa- 
reils facrifîces ,  &  quelques  effu- 
fîons  de  laid,  de  vin,  de  miel,  elle 
fe  couche  par  terre  ,  ioiiit  quel- 
que temps  du  colloque  des 
Dieux ,  puis  tenant  en  fa  main  vn 
miroir  qu'elle  auoit  pris  fur  l'Au- 
tel ,  elle  confidere  les  diuerfes 
images  qui  fe  reprefentoient  la 
dcdans,&  félon  les  poftures  &  les 
efpeces  qu'elle  voit,  elleiuge  des 
euenements  futurs. 

Enfin  leuant  les  mains  vers  le 
Ciel ,  comme  pour  implorer  le 
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fecours  de  Minerue  ,  elle  com- 
mença à  faire  ces  prières.  Chafte 
Deefïe,  fille  vnique  du  grand  lu- 
picer,  &  l'honneur  de  toutes  les 
diuinitez  qui  habitent  IeCiel,(bit 
que  maintenant  vous  iouïfllez 
heureufe  de  lafpeâ  des  Dieux,ou 
que  pour  prendre  quelque  di- 
uertiftement  parmy  les  hommes, 
vous  erriez  le  long  duriuagedu 
Nil,  ou  dans  les  boccages  agréa- 
bles de  l'Arcadie,  foit  que  prenât 
plus  de  contentement  dans  les 
lieux  ou  vous  auez  autrefois  fait 
paroiftre  voftre  diuinité  aux  ho- 
mes vous  foiez  defçédue  en  ArTri* 
que,&  que  ce  Temple  vous  férue 
de  retraitte ,  efeoutez  les  vœux  & 
les  prières  que  vous  font  ces 
deux  amans  ,  vous  fçauez  auec 
quelle    innocence    ils   fc   (ont 

toufiours 
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toufîours  maintenus  le  long  de 
leur  voyage  ,  vous  cognoiffe* 
leur  intérieur,  faites  vierge  cele- 
fte ,  qu'ils  puiflfent  heureufement 
aborder  en  leur  terre  ,  &  que  le 
Roy  Phronifïas  &  Hermione 
voyent  vn  iour  le  Royaume  de 
Sardeigne  fouz  le  gouuernemenc 
de  cefte  heureufe  couple  que 
leCielavnifi  enrouement ,  &à 
qui  les  Deftinées  referuent  tant 
de  bonheurs  ,  mettez  fin  aux 
tourmens  qu'ils  endurent, &  que 
tout  l'vniuers  connoiflfe  que  l'a- 
mour ne  fçauoit  faire  vn  plus 
heureux  aflemblage  ,  ce  font  les 
Voeux  que  nous  vous  faifons  ,  6c 
fi  nos  vidtimes  vous  (ont  agréa- 
bles, donnez  nous  quelque  figne 
des  faueurs  que  vous  vouîex 
faire  à  Merindor  &  Angélique, 
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Diiant  ces  paroles ,  on  enten- 
dir  vn  grand  bruit  dans  le  plus 
creux  du  Temple  ,  les  colomnes 
qui  fouftiennent  l'Autel  com- 
mencèrent a  trembler.  Erimantc 
commande  en  mefme  temps 
aux  douze  Vierges  de  fe  cou- 
cher par  terre,  défia  les  images, 
qui  font  fur  l'Autel  /èmblcnt 
rendre  quelque  foison  voit  mef- 
me fortir  de  la  fueurdufrontde 
la  Deeffe  ,  vn  vent  impétueux 
fbuffle  tous  les  flambeaux  allu- 
mez ,  &  n'y  à  pas  vn  dans  l'enclos 
du  Temple  qui  ofe  leuer  les 
yeux  en  haut,Merindor  &  Angé- 
lique font  tous  pâlies  de  crainte, 
&  attendent  auec  impatience 
l'arre/l  de  leurs  deftins. 

En  fin  toutes  chofes  eftoient 
retournées  en  leur  première  for- 
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rne,&  le  (iilence  ayant  difïipé  tout 
le  bruit  qui  fe  faifoit  au  para- 
uant,on  oit  vne  voix  forte  fortant 
de  derrière  l'Autel  qui  prononça 
ces  vers* 

Eftrc  heureux ■j&neleflte pas, 
Viureioyeux  dans  le  trefpas, 
Tar  la  mort  euiter  l'orage, 
Et  dans  le^ort faire  naufrage 
C'efl  le  De/lin  de  deux  Amans, 
Que  telteux  couronner  au  milieu  dei 
tourmens* 

Brimante  demeura  toute  con- 
fufe  d'entendre  de  fi  effrange 
prodige,  &  ne  fçauoit  quelle  in- 
terprétation donner  à  l'ambiguï- 
té de  ces  paroles ,  car  quel  fèns 
en  euft  elle  peu  tirer  à  l'aduan-  i 
uge  de  Merindor  &  d'Angeli- 

CL  U 
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que,  elle  n'y  voyoit  nenquvne 
fuitte  de  mal- heurs ,  &  la  Deefle 
exprelTement  luy  oftoit  la  con- 
noiflTance  de  ce  qui  deuoit  arri- 
uer  à  ces  deux  amans ,  afin  quel- 
le  ne  les  aduertit  de  leur  de- 
ftinée. 

Merindor  d'autre  cofté  n'e- 
ftoit  pas  moins  empefché  a  re- 
payer ces  vers  dans  fa  mémoire, 
&  à  leur  chercher  vn  fens,  mais  il 
ne  fçauoit  que  s'imaginer  ,  car 
eftre  heureux  &  ne  l'eftre  pas, 
mourir  dans  le  contentemét.&vi- 
ure  dans  la  mort ,  luy  eftoient  des 
termes  incognus  dont  il  n'auoit 
i'amais  ouy  parler  :  &  (î  le  dernier 
vers  de  l'Oracle  ne  luy  euft: 
donne'  quelque  efperancc  d'vne 
meilleure  Fortune  ,  il  euft  vefeu 
dans  vn  continuel  defefpoir ,  & 
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n'euft  iamais  afpiré  au  bon- heur 
que  luy  promettoient  les  De- 
ftins. 

Erimante  fortic  du  Temple 
auec  les  douze  Vierges ,  &  tirant 
Merindor  &  Angélique  à  quar- 
tier, elle  leur  teint  ce  difcours. 

Mes  enfans  il  n'y  a  rien  que 
de  l'amertume  en  ce  mode ,  Tin- 
confiance  y  a  eftably  Ton  Empire 
auec  tant  d'aduantage,qu'on  ne 
peut  rien  attendre  que  du  chan- 
gement,les  contentemens  qu'on 
y  reçoit  font  meflez  d'infinité 
de  peines  &  de  fbucis ,  fi  bien 
qu'on  peut  direqueleplaifirqui 
s'y  trouue ,  n'eft  que  l'image  du 
parfait  contentement  ,  iufques 
icy  vous  l'auez  affez  expérimen- 
té^ qui  voudroit  tirer  vn  crayon 
d'vne  fortune  mal-heureufe.    le 
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croy  qu'il  eit  impoflible  de  dé- 
peindre vne  condition  plus  mi- 
ferable  que  la  voftre,  mais  encor 
voyez  vous  par  les  paroles  de  l'O- 
racle ,  que  les  Dieux  ne  font 
point  fatisfaits  ,  &  le  bon  heur 
qu'ils  vous  promettent  eft  ac- 
compagné de  tant  d'incertitude 
&  d'inconftance ,  que  vous  trou- 
uerez  de  la  difficulté  à  vous  y  re- 
loudrc  ,  mais  vous  vous  deuez 
iouuenir  q  pour  les  belles  chofes 
nous  ne  pouuons  trop  endurer, 
les  lauriers  les  plus  verdoyants 
croifTent  au  milieu  des  tempe- 
ftes ,  &  n'y  a  point  de  belles  rofes 
quine  foiét  enuirônées  d'efpines, 
les  fontaines  argentines  &  qui 
de  leurs  clairs  ruiiTeaux  arroufent 
nos  prairies ,  tirent  leurs  fources 
des  rochers  quelquefois  inacei- 
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fibles,  le  iour  mefme  eft  enfant 
de  la  nuid,  &  la  lumière  eft  quel- 
que-temps enfepuelie  dans  les 
ombres  deuantquedeparoiftre 
à  nos  yeux,  pour  monftrer  que 
ceft  vne  vaine  recherche,  que  de 
croire  trouuer  en  ce  monde  des 
contencemenspurs  ,  Se  qui  ne 
foient  meflez  d'aucune  amertu- 
me ,  c'eft  ce  qui  doit  fortifier  vo~ 
ftre  courage  contre  les  orages  & 
les  afflictions  que  vous  auez  en- 
cor  à  endurer,  on  ne  peut  arri- 
uer  au  bout  de  la  carrière  qu'on 
n'ait  parte  par  le  milieu  ,  ny  au 
fouuerain  degré  de  contenre- 
ment  qu'on  n'ait  pafle  par  les 
douleurs.  En  quoy  la  nature  mè- 
re prudente  &  (âge  en  toute  les 
ceuures&actions quelle  produit, 
nous  a  tefmoigné  que  rien  ne  fe 

Q  iiij 


i$  l'Angélique" 
fait  dans  l'vniuers  fans  vnc  gran- 
deprouidence,  car  fi  vn  homme 
viuoit  toufiours  dans  les  defplai- 
fîrs  ,  &  qu'il  euft  ignoré  toute  fa 
vie  les  peines  &  les  affligions  qui 
font  communes  au  refte  des 
mortels,  il  ne  pourroit  pasgou* 
fier  que  vaut  vn  parfait  conten- 
tement quand  il  a  efté  long- 
temps attendu,  il  fe  fouleroit  en 
fin  des  délices ,  &  le  plaifir  conti- 
nuel luy  feroit  autant  ennuieux 
&  infuportable ,  qu'aux  autres  de 
viure  dans  vne  perpetueHe  tri- 
ftefle. 

Mais  quant  après  vne  infinité 
de  peines,  après  les  fatigues  &  les 
trauaux  d'vn  long  voyage ,  nous 
arriuons  au  port ,  c'eft  alors  que 
nous  connoiftons  combien  vaut 
vn  contentement  entre  tant  de 


Livre     II.  149 

clouleurs.  Iamais  on  n  eftimeroit 
,  la  faifon  du  pria-temps ,  encor 
\qu'elle  redonne  à  la  terre  (es 
fleurs ,  aux  bois  leur  verdeur,  & 
a  l'air  la  ferenité ,  d  l'hyuer  ne  l'a- 
uoit  précédé  ,  &  n  euft  defpouil- 
lé  l'air ,  les  bois,  les  prairies,  de 
douceur  de  fueillage  &  de  ver» 
dure. 

Si  vn  Pilote  fe  refioiiit  de  voir 
le  riuage ,  ôc  de  mouiller  lanchre 
heureufement  ou  il  s'eftoit  pro- 
mis d'aborder  par Tinduftrie  de 
fbnart ,  ce  n'eft  pas  a  caufc  qu'il 
fçait  que  le  port  eftvn  feiourak 
feuré  pour  Tes  nauires ,  &  que  les 
tempeftes  ne  luy  peuuent  plus 
nuire,  ains  pluftoft a cauie  qu'il 
a  paiTé  victorieux  au  milieu  des 
çfcueilzjdes  rochers  ,  &  des  ora- 
ges, qu'il  a  cuite  le  danger  des 


Corfaires,qu'il  a  paiTélesdeftroits 
fans  naufrage  ,  que  les  bancs  ne 
l'ont  point  arrefte' ,  &  que  mal- 
gré* les  foudres  de  l'air  ,&  les iniu- 
resduCiel ,  ils'eftfait  place  par 
fa  diligence ,  aa  milieu  de  pluy  es, 
des  grefles  &  des  flots. 

C'eft  ce  qui  doit  fortifier  vo- 
ftre  courage  au  milieu  des  tour- 
mentes que  vous  auez  encor  à 
fouffrir,&  qui  vous  menacent;  à 
tout  le  moins  auez  vous  cette 
confolation,  que  plus  feront  vos 
peines  violentes,  plus  les  conten- 
tements que  vous  receurez  fe- 
ront grands,  par  la  vous  deuez 
mefurer  vos  fortunes  ,  &  vous 
louuenir  des  paroles  de  l'Oracle: 
demain  il  fera  temps  de  vous  en 
retourner  en  Sardeigne  ,  &  ie 
vous  donnera/  le  confeil  que 
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vous  deuez  fuiure,  pour  appaifcr 
Phronifias  &Hermioue,  qui  vé- 
ritablement ne  peuuent  qu'ils 
ne  foicnt  bien,  affligez  de  voftre 
de'part ,  cependant  allons  pren- 
dre le  frais  de  ces  arbres  ,  en  at- 
tendant qu'on  couurela  table. 
Durant  que  les  affaires  de  Me- 
rindor  &  d'Angélique  fe  paf- 
foient  de  la  forte,  au  Palais  de  la 
belle  Erimante  ,  Calirie  eltoit 
dans  de  grandes  appréhendons 
touchant  l'eftat  de  Hermoge- 
nes  ,  elle  ne  fçauoit  ou  l'aller 
chercher  ny  quel  chemin  prcn- 
drepourle  trouuer,  car  de  croi- 
re qu'il  fut  encor  captif  en  la 
ville  de  Thunis,  ou  quelfant 
captif  elle  peut  auoir  defèsnou- 
uelles,  cela  eftoit  fi  efloigné  de 
toute  efpcrancc  humaine,  qu'el- 
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le  n'ofoic  fc  refoudre  d'y  aller, 
toutefois  l'amour  qu'elle  auoit 
pour  luy  ,  eftoit  trop  puiflant 
pour  ne  chercher  toutes  les  in- 
uentions  de  le  rencontrer  ,  elle 
pane  donc  au  trauers  »des  forts 
trauerfe  les  montagnes  &  les 
vallées  ,  &  prend  le  chemin  de 
Thanis ,  mais  ainfi  qu'elle  en- 
troit  dans  vn  petit  bocage  ,  où 
TheodicTres  auoit  accouitumé 
de  fè  retirer  ,  elle  commence  à 
apperceuoir  de  loing  vn  corps 
mort ,  eftendu  fur  la  terre ,  &  te- 
nant encor  en  fa  main  le  poiJ 
gnard  duquel  il  s'eftoit  maflacré, 
&  fon  efpe'c  auprès  de  luy  toute 
nue'  ,  l'horreur  de  ce  fpe&acle 
luy  fit  tourner  les  yeux  de  l'autre 
cofte',  ne  pouuant  voir  vn  hom- 
me qui  s'eftoit  foymefmepriué 


Livre     II.  *jj 

de  îa  lumière   du   Ciel. 

Mais  elle  ne  fut  Ci  toft  à  vinge 
pas  de  la ,  qu'elle  fentit  en  fbn 
efpritiene  fçay  quelle  curiofîté 
méfiée  de  crainte ,  de  voir  fî  elle 
ne  connoifTok  point  celuy  qui 
eft  oit  mort,  car  il  y  auoit  plus  de 
deux  ans  qu'elle  demeuroit  en 
cette  contrée  ,  elle  fe  perfuadoic 
qu'elle  le  pourroit  remarquer  au 
vifage. 

Elle  retourne  donc  fur  fes  pas 
&  femble  fentir  défia  en  fon  ame 
vne  froide  apprehenfion  qui 
luyfaiflt  le  cœur  ,  mais  comme 
elle  fut  approchée  de  plus  prez, 
qu'elle  eut  regardé  attentiue- 
ment  le  vifage  du  mort.  Dieux, 
difoit  elle  ,  que  voy-je  deuant 
mes  yeux,  c'elt  Hermogencs  qui 
s'eft  tué  de  fa  propre  main ,  quel 
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trifte  fpe&acle  ,  miferablc  que 
iefuisay-jefi  long-temps  atten- 
du fur  cette  cofte  pour  trouuer 
vnefifunefte  rencontre,  puis  le 
confiderantde  plusprez  ,  &luy 
efîuyant  le  vifage  pour  le  mieux 
remarquerjen  vain  (  pourfuit  el- 
le) tafcne-je  à  tromper  mes  yeux, 
Cefl  véritablement  Herrnoge- 
nes  ,  ie  recognois  trop  bien  les 
traits  de  ion  vifage  &  Ton  port: 
O  infortunée  Calirie ,  font-ce  la 
les  efperances  fur  lefquelles  tu 
baftifîois  tant  de  defleins,font'Ce 
les  promeffes  de  la  belle  Eri- 
mante,  qui  t'affeuroit  de  rencon- 
trer quelque  iour  en  ces  lieux 
ton  cherHermogenes.  Helasivoi- 
la  vne  trifte  rencontre ,  &  main- 
tenant puis- je  bien  dire  que  le 
Ciel  &  la  nature  font  bandez 


Livre     II.  ijf" 

contre  moy.  Deuois  tu  cher 
Aftre  de  mes  jours ,  venir  fi  loing 
pour  mourir  aux  pieds  deCalirie? 
&  me  IailTer  le  regret ,  que  de  ne 
fçauoir  la  caufe  de  ta  morueft-ce 
quelqu'vn  de  ces  deferts  qui  ta 
alïaflinéîou  fi  toy  mefme  ennuyé 
de  ne  me  pas  trouuer  t'es  percé 
le  cœur  de  ce  poignard?  Iour 
mal  heureux  !  malheureufe  De- 
iHnée!  mal-heureufe  Calirie  î  &c 
plus  mal -heureufe  mille  fois  la 
Princefle  Lesbia  lors  qu'elle  ap- 
prendra vne  fi  defplorable  nou- 
uelle  !  auions  nous  donc  couru 
tant  de  dangers  enfemble  par 
mer  &  par  terre  pour  finir  fi  mi- 
ferablement  nos  iours  ?  falloit-il 
que  la  mort  feparaft  ainfi  deux 
cœurs  dont  l'amitié  eftoit  fi  in- 
uiolablement  vnie  ?  pourquoy 
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fuis  je  cncor  en  vie  ,  ceftuy-cy 
eftant  mort  î  &  que  fais  je  plus 
au  mode  quand  Hermogenes  en 
eft  dehors  î  O  que  les  promettes 
de  la  Fortune  font  trompeufes? 
&quepeuaiTeurez  font  ceux  qui 
fondent  leurs  efperances  fur  de  fî 
frefles  baftimens  ?  Lors  que  ie 
partis  de  i'Ille  de  Hercule,ie  neuf. 
ie  iamais  penlé  que  cette  DecfTe 
aueugle  qui  difpofe  du  fort  des 
hommes  ainfi  qu'il  luy  plaiit,  eut 
pris  tât  de  peine  à  me  promener 
de  mal-heur  en  malheur,  pour 
me  faire  venir  finir  mes  iours 
dâs  les  landes  folitairesde  Libye, 
nous  fufmes  pnfonniers  en  Si- 
cile, les  Corfàires  par  après  nous 
reprirent  dans  la  mcr,&  (cmbloit 
que  nous  ne  fortifiions  d'vn  mal- 
hcur,que  pour  r'entrer  en  l'autre. 

Enfin 
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Enfin  après  mille  trauerfès  Se 
mille  peines ,  la  cempeire  nous 
ietcaen  celte  cofte  ,  ou  Hermo- 
genes  me  laiffa  ,  en  attédant  qu'il 
feroic  vn  voyage  en  la  ville  de 
Thunis,  &  qu'il  reuiendroit.  He! 
combien  ce  voyage  m'a-il  cou- 
fté  de  l'armes  depuis  deux  ans! 
combien  ay-je  regretté  le  iour 
fatal  que  le  Prince  m'abandon- 
na !  combien  de  fois  la  belle  Eri- 
mante  a  telle  reçeu  ma  main 
&  ma  refolution  »  mais  c'efl:  trop 
long- temps  diffère  ,  il  falloic  de- 
uant  que  mourir,  voir  encore  vn 
coupHermogenesiil  falloitque 
ie  luy  fermaiTe  les  yeux  deuanc 
que  ie  fermage  les  miens ,  reçois 
donc  belle  ame  les  derniers 
voeux  que  te  fait  Calirie ,  &  fi  tu. 
asencor  quelque  refte  de  feni 
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ment ,  fouuicns  toy  que ie  m'im- 
mole libremct  furto  fepulchre,&: 
cjiieie  ne  puis  plus  yiure  après  ta 
mort  :  ie  ne  veux  point  te  drefîer 
de  tombeau  ,  ie  veux  que  nos 
corps  fbîent  éternellement  vnis 
en  ce  lieu,  auffi  bien  que  nos 
âmes,  a  tout  le  moins  fi  nous 
fouîmes  priucz  de  fepûlture ,  co- 
rne il  eit  croyable  ,  ces  deferts 
elrans  abandonnez  de  tout  le 
monde  ,  peut  eitre  que  nos  om- 
bres errans  dans  ces  lieux  reculez 
fe  rencontreront  &  s'em brade- 
ront encor  vne  fois  pour  ne  le 
défunir  iamais ,  ie  veux  que  le 
mefme  poignard  qui  s'elt  em- 
pourpré de  ton  iang  le  baigne 
dans  le  mien  ,  ie  veux  quecefte 
main  te  rende  la  vie -que  ie  ne 
tiens  d'autre  que  de  toy,  aiîilrez 
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Dieux  vne  refolution  fjgene- 
reufe,&  pardonnez  à  vne  mifera- 
ble  amante  que  l'excez  &lapaf- 
fion  emporce  après  l'objecl: 
qu'elle  ayme. 

Ditanc  ces  paroles  toute  def- 
cheuelée ,  les  yeux  efgarez,  le  vi- 
fage  furieux  &  refolu  à  la  mort, 
elle  prend  le  poignard  que  Her- 
mogenes  tenoit ,  &  de  la  main 
gauche  cherche  l'endroit  le  plus 
prez  du  cœur  pour  mieux  affai- 
rer fon  coup  ,  &c  ne  languir  {î 
long- temps,  mais  comme  elle  lc- 
uoit  le  bras  pour  s'en  percer  le 
cc£ur,Theodedes  quieftoit  ac- 
couru au  bruit  de  fes  plaintes  luy 
fàifit  la  main ,  &  empefche  qu  el- 
le ne  fe  tue. 

Theode&es  qui  luy  auoit  plu- 
sieurs fois  fait  offre  de  fon  ferui-^ 
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ce ,  &  qui  depuis  deux  ans  cher- 
choie  toutes  les  occafïons  de  luy 
faire  paroiftre  lardeur  de  fon 
amour. 

Et  quoy ,  4it-il,belle  Nymphe 
quelle  aueugle  fureur  vous  oc- 
cupe les  fens  ?  pourquoy  voulez 
vous  deftruire  vn  chef  d'iuoire 
que  toute  la  nature  ne  fçauroit 
iamais  reparer  ?  eftes  vous  telle- 
ment hors  de  vous  mefme,  que 
vous  ayez  perdu  la  fouuenance 
de  ce  que  vous  eftes?  le  voy  bien 
que  vous  pleurez  la  mort  de  vo- 
ftre  amant,  &  veux  croire  qu'ayât 
fait  choix  du  plus  parfait  qui  fut 
parmy  les  hommes  ,  les  larmes 
que  vous  luy  rendez  après  la 
mort  ne  peuuent  eftrequetref» 
iuftes ,  mais  de  vous  laifler 
emporter  au  defefpoir  &  de  vous 
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faire  miferablement  mourir, 
ceft  perdre  entièrement  la  rai- 
fon  8c  monftrer  que  par  voftre 
mort  vous  voulez  perdre  l'ad- 
uantage  que  vous  auez  entre  les 
hommes. 

le  vous  prie  ,  repart  Calirie, 
de  ne  me  pas  importuner  dauan- 
tage,  ie  ne  fuis  point  en  vn  temps 
où  vos  raifons  puiffent  auoir 
quelque  force  fur  moname  ,  ie 
fuisrefoluëa  la  mort,  &  fi  l'affe- 
ction qu'en  vain  vous  m'auez  au- 
trefois tefmoigne'e  eft  en  quel- 
que façon  véritable,  ie  vous  con- 
iure  de  me  laifTer  acheuer  ce  que 
i'ay  commencé ,  Hermogenes  à 
trop  de  puiffance  fur  mes  paf- 
fions,  il  faut  que  ie  l'accompagne 
en  quelque  lieu  qu'il  foit ,  il  eft 
impoflible    qu'il  foit   mort  & 

K   iij 
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que    ie  viue. 

Mais  encor  ,  dit  Theode&es, 
deuez-vous  fonger  de  plus  prez 
àl'a&ion  que  vous  voulez faire., 
la  nature  nous  donne  bien  quel- 
que inclination  à  aymer  no'sicm* 
blables ,  mais  elle  ne  nous  per- 
fuade  iamais  de  nous  deffaire 
nous  mefmes  ,  vous  voulez  par 
vne  mort  précipitée  ,  perdre  en 
vn  moment  la  douleur  &  le  re£ 
fèntiment  que  vous  dcuezauoir 
de  voftre  amant , fi  vous lay miez 
parfaitement,vous  rechercheriez 
pluftoft  de  luy  drelïer  vn  tom- 
beau  êc  de  le  pleurer  vn  long- 
temps ,  que  de  vous  faire  mourir, 
ce  n'eft  pas  grand  telmoignage 
que  vous  luy  ferez  de  Yoftre 
amour  ,  quand  vous  vous  ferez 
çuée  à  (es  pieds.  Si  les  morts  ont 
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du  fentiment  de  nos  a&icns ,  ils 
aymenc  mieux:  qu'on  conferue 
leur  mémoire  viue,  &  que  nous 
les  regrettions ,  que  de  le  confi- 
ner ainfi  dans  le  defefpoir.   Et 
puis  ,  quel  plus  grand  deffaut  de 
cou  rage,  qu  e  d'embratTer  la  refo- 
iution  delà  mort  ?  c'efttefmoi- 
gnervneiprit  faible  qui  ne  peut 
refîfter  au  mal  n'y  a  la  douïeiur 
qui  fle'chit  m  premier  vent ,  <k 
n'a  rien  de  l'homme  que  l'appa- 
rence extérieure  ,  au  lieu  qu'vn 
efprit  fort  reçoit  toutes  les  affli- 
ctions qui  luy  arriuent  d'.vnmel- 
me  vifage,ne  fe  laille  iamais  vain- 
cre par  la  triitelfe  ,  fe  roidit  con? 
tre  les  aduerfitez  ,  &  foule  au?; 
pieds  toutes  les  flèches  de  la  for- 
tune ,  mais  feruons  nous  de -la 
ilon  ,  eft  ce  point  vue  furie  à 
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vous ,  de  vous  faire  mourir  pour 
vn  homme  qui  peut  eftre  ne 
vousàiamais  porté  de  véritable 
arTedion  ,  ou  s'il  vous  à  aymé 
peutauoir  oublié  les  voeux?  Ainfi 
que  i'ay  entendu  par  vos  plain- 
tes ,  il  y  a  deux  ans  que  vous  ne 
l'auez  point  veu  ,  &  que  fçauez 
vous  qu'el  changement  il  à  fait 
depuis  vn  fî  long  efpace  de 
temps  ?  Y  a  il  rien  de  plus  chan^ 
géant  que  l'amour  ,  &  qui  foit 
plus  remply  d'inconftance  î  fi 
Hermogenesvouseutayméeeut 
il  tant  tardé  de  vous  venir  trou- 
uer  ?  comme  il  vous  auoit  pro- 
mis^ fçauoit  bien  où  vous  çiliez, 
&  lors  qu'il  partit  perfonne  ne  lç 
preflbit  de  vous  quitter,  qui  eft- 
ce  qui  vous  peut  afTeurer  de  ion 
affe&ion  depuis  tant  de  temps5 
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la  plus  part  des  hommes  n'onc 
que  des  paroles  ,  &  peu  fe  trou- 
uent  auiourd'huy  de  véritables 
amans ,  ils  n  ay  ment  que  ce  qu'ils 
voyent  &  perdent  le  fouuenir  de 
la  chofe  aymée ,  quand  ils  en  per- 
dent la  yeùe.  le  ne  veux  pas  dire 
qu'Hermogenes  foit  c\e  ce  gen- 
re ,  mais  croyez  moy  fi  vous  ne 
voyez  de  grands  erTects  de  (on 
amour,  depuis  deux  ans  il  peut 
bien  auoir  change'  de  refolution, 
ce  qui  me  fait  dire  que  vous  ne 
deuezainfïa  l'aueugle  vous  pré- 
cipiter a  la  mort ,  n'y  tremper  vos 
mains  dans  voftre  propre  fang, 
les  Mânes  de  Hermogenes  re- 
cepuront  plus  de  contentement 
quand  vous  donnerez  orde  que 
ion  corps  foit  enterré,  &  que 
vous  luy  rendiez  lesdeuoirsque 
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nous  Tommes  tous  tenus  de  ren- 
dre aux  ombres  de  nos  amis ,  que 
de  mille  morts  que  vous. vous 
pouuez  donner. 

Câline  commença  peu  à  peu 
à  preftèr  l'oreille  aux  paroles  de 
Theodectes,  6c  efcoiner  les  rai- 
fons  ,  mais  elle  auoit  bien  de  la 
peine  de  forcer  la  paflîon  &  de 
contraindre  fes  foufpirs  qui  se- 
itoufoient  a  tpus  coups  dans  la 
bouche,  elle  trouua  donc  a  pro- 
pos d'enfepuelir  le  corps  d'Her- 
mogenes  &c  de  luy  rendre  le  der- 
nier .  tcfmoignage  de  l'obliga- 
tionquil  luy  auoit»  Mais  comme 
elle,  cherchoir  dans  ces  habits 
par  curiofu-e ,  pour  voir  fi  elle  ne 
trouueroit  point  quelque  aûeu- 
rance  du  lieu  où  il  auoit  efté  fi 
longtemps,  elle  rencontra  vne 
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lettre  cachetée,  fur  l'infcription 
de  laquelle  envoient  ces  mots. 
A  la  belle  Licoris.  Elle  ouure 
en  mefme  temps  ,  curieufe  de 
voir  qui  eitoit  cette  Licoris  ,  & 
quelle  cognoiffance  nonuelle 
auoit  fait  Hermogenes  depuis 
fon  deTpart ,  mais  elle  y  aprit  dés 
chofes  qui  luy  firent  bien  toit 
changer  fa  première  refolution3 
voicy  la  teneur  de  la  lettre. 

MA  chère  Licoris  fi  on  doit 
mefurer  i'affe&ion  pour 
des  a&ions  qu'vn  parfait  amant 
fait  paroifrre,  ie  vous  tefmoigne- 
ray  auiourdhuy  que  vos  beaux 
yeux  ne  m'ont  point  retenu  en 
vain  lelpace  de  deux  ans  dans  la 
ville  de  Thunis. 

le nay peu  fouffrir  plus  long- 
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temps  que  le  Sieur  Alcandre 
engageât  voftre  honneur  dans 
fes  calomnies  fans  luy  faire  fça- 
uoir  que  i'auois  vne  cfpée  pour 
punir  fa  folle  témérité ,  &  pleuft 
aux  Dieux  que  vous  fuflîez  tef- 
moing  du  combat  &  de  la  que- 
relle que  i'embrafle  pour' voftre 
feruice  ,  peut  eftre  adouciriez 
vous  les  rigueurs  dont  vous  vfèz 
en  mon  endroit.  Mais  iefpere 
tant  en  la  bonté  demacaufe,que 
la  victoire  fera  de  mon  cofté  ,  & 
que  ie  vous  remporteray  les 
lauriers  d'vne  action  fi  genereu- 
fe,  toutefois  comme  le  fort  des 
armes  e(t  variable  &  que  les  De- 
vins balancent  nos  vies  ,  ainfî 
qu'il  leur  plaift  ,  fi  le  mal-heur 
veut  qu'en  fouftenant  vne  fi  iu- 
Ére  querelle,  i'accroiffç  lestriom- 
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phes  du  vainqueur  ,  ie  vous  fùp- 
plie  par  ces  beaux  yeux  qui  m'ont 
rauy  la  liberté ,  de  vous  reflbuue- 
mr  quelquefois  d'Hermogenes. 
le  ne  vous  demande  point  de 
larmes ,  ie  fuis  indigne  d'eftre 
pleure  d'vne  fi  belle  Nimphe, 
ce  me"  fera  afïez  de  contente- 
ment ,  voire  mefme  dans  le 
tombeau  lors  que  vous  croirez 
qu'efrant  tout  a  fait  voftre ,  ie  ne 
pouuois  immoler  ma  vie  à  vne 
plus  belle  diuinité  ,  ny  attendre 
vne  plus  heureufe  recompenfe 
de  mes  amours. 

Câline  changea  cinq  fois  de 
couleur  lifant  celle  lettre  ,  elle 
n'ofe  adioufrer  foy  à  fès  yeux  de 
peur  d'accu  ferHermogenes  d'in- 
Jrideiité  ,  &  ne  fe  peut  imaginer 
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<!yac  ce  qu'elle  voit  (oit  véritable, 
toutefois  reconnoiffant  les  ca- 
ractères de  Ton  amant.  Ah  !  perfî- 
de,dit  elle ,  iont-  ce  la  les  promef- 
fes  que  tu  m'as  tant  de  fois  iurée? 
ibnt-celaces  alîeurances  que  tu 
m'as  données  de  ton  amour? tu  as 
donc  eu  le  courage  de  me  faire 
attendre  deux  ans  en  ces  deferts* 
cependant  que  eu  prattiquois  de 
nouuelles  alliances  en  la  ville  de 
Thunis?  traître  Fîermogenes,les 
Dieux  t'ont  bien  puni  félon  tes 
démérites,  &  tu  as  remporte'  la 
recompence  qui  eftoit  deùe  à 
tes  (eruices,  quiconque  foit  ce- 
luy  qui  ta  tué,  ie  luy  fuis  redeua- 
ble  de  tout  ce  que  ie  poflede ,  car 
aufîi  bien  voyant  de  Ci  véritables 
marques  de  ton  infidélité  &  in- 
con (tance,  i'eulfe  cherché  les  oC' 
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cafions  de  fupleer  a  Ton  deffaur, 
Miferable  Calirie  !  voila  enfin 
l'effet  des  foupçons  qui  m'ont 
tant  trauaillée  ,  ie  ne  pouuois  ef- 
pererque  cefte  tragédie  d'vne  fi 
longue  abfence  ;  O  Dieux!  que 
l'enlTe  çilé  heureufe ,  fi  rc'n'culTe 
iamais  veu  ceit  ingrat ,  combien 
fes  dilîimulations  &  fes  finefTes 
me  font  elles  dômageables!  Im- 
pie  que  tu  es  .'  c'eir.  mourir  d'vne 
trop  douce  mort  ,  que  d'eftre 
percé  d Vn  coup  d'efpeé  i  les 
Dieux  deuoient  faire  creuer  la 
terre  deffous  toy  !  ou  lancer  leurs 
foudres  fur  ta  tefte  !  car  il  n'y  à 
point  de  punition  au  monde  qui 
puiffe  égaler  ton  ingratitude, 
quêta  Licoris  te  viennemainte- 
nant  enfepuclir}fituesdignede 
lepulcure,  &  qu'elle  te  rende  les 


deuoirs  qu'on  doit  rendre  aux 
morts,  pour  moy  ie  ne  te  peux 
plusvoir,  que  pour  detefterton 
impiété  ,  ic  veux  que  ton  nom 
{bit  la  bute  de  toutes  les  calom- 
nies des  homrnes,&  que  pour  dé- 
noter vn  perfide  ,  on  ne  parle 
plus  que  a  Hermogenes,  ieren- 
dray  ta  mefehaceté  fifenfibleen 
tous  ces  deferts  que  les  arbres 
mefme  en  porteront  les  mar- 
ques d'icy  à  cent  ans,  tu  n'auras 
pas  d'autre  fepulcre  que  les  ven- 
tres des  Tigres ,  &  des  Ours  ,  en^. 
cores  es  tu  indigne  de  c'efte  fa- 
neur ,  &  pour  perdre  tout  à  fait  le 
ibuuenir  de  ton  affection ,  ie  prie 
les  Dieux  de  te  faire  efprouuçr 
tout  ce  qu'il  y  à  de  rage  &  de  fu- 
rie dans  les  enfers  ,  &  que  la 
roue  d'lxion,la  pierre  de  Sifiphe, 

les- 
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les  tonneaux  des-Danaïdes ,  &  les 
ferpents  de  Megere  &  d'Ale&on, 
foient  les  moindre  s fupp lice 
qu'on  te  face  fentir. 

Sur  ces  paroi  les  elle  fe  tourne 
toute  furieufe  pour  prendre  Je 
chemin  du  Palais  d'Erimante, 
mais  Theode&es  qui  efroit  infi- 
niment pafïionné  de  là  beauté,& 
qui  1  auoit  importunée  mille  fois 
de  fes  difcourSj  offrit  de  luy  fai- 
re compagnie  $  &  commença  à 
luy  parler  de  la  forte.  Véritable- 
ment ,  belle  Nymphe ,  il  faut  ad- 
uoiier  que  c'eft  vn  grand  conten- 
tement a  vn  amant  quand  il  ren- 
contre vne  amitié  réciproque, 
&  que  la  chofe  aymée  luy  rend 
des  tefmoignages  afTeurez  d'vne 
mutuelle  affection ,  car  la  pafîîon 
çneft  plus  violente,  l'vnionplus 
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forte,  &  toutes  les  craintes  &  les 
foupçons  qui  accompagnent  or- 
dinairement l'amour  ,  en  font 
bannies ,  où  au  contraire  depuis 
qu'on  à  la  moindre  apprehen- 
fîon  de  perdre  la  pertonne  ay- 
mée  ,  Ôc  que  la  bienveillance 
n'eft  point  reciproque,ce  ne  font 
que  froideurs ,  que  defplaifîrs ,  & 
que  regrets  a  vous  le  pouuez 
maintenant  cognoiftre  par  les 
nouuelles  que  vous  venez  d'ap- 
prendre ,  ôc  pleuft  aux  Dieux  que 
vous  l'euHlez  recogneu  pluftoft, 
&  que  vous  m'eumez  voulu  croi- 
re, vous  fçauez  combien  de  fois 
i'ay  conjecturé  ce  qui  eft  en  fin 
arriué,mais  nos  volontez  ne  font 
plus  en  noftre  puiifance  ,  quand 
nous  les  auons  données  à  vn  au- 
tre, vollreefpritauoit  alors  per- 
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du  fa  liberté  qu'il  vient  de  recou- 
urer. 

Mais  eftouffons  tout  à  fait  lé 
fouuenir  des  choies  palfées  puis 
qu'elles  ne  vous  peuuent  appor- 
ter que  de  la  triftefTe  ,  aufïi  bien 
Hermogenes  ne  mérite  pas  d'a- 
ùoir  vn  fi  digne  tombeau  que 
voftre  mémoire,  fon  ingratitude 
ne  peut  eftre  excufée.   Parlons 
.des  chofes  qui  vous  regardent 
vous  pouuez  fçauoir  depuis  deux 
ans  que  i  ay  eu  l'honneur  de  vous 
cognoiftre,auee  combien  de  paf- 
fion  ie  me  fuis  porté  à  la  recher- 
che de  vos  bonnes  grâces  j  vous 
auez  plufieurs  fois  entendu  mes 
vœux,  &  bien  que  vos  mefpris 
ayent  efté  la  feule  recompenfe 
de  tat  de  maux  que  i'ay  foufferts, 
vous  me  confefferez  neantmoins 

S  ij 


i76  l'Angeliqve, 
qu'ils n'ont  feruy  que  de  matière 
pour  m'embrafer  dauantage.  le 
ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  à  m  oy 
vne  grande  témérité  de  vous  fai- 
re offre  de  mes  vceux,  toutesfois 
quand  vous  confidererez  que 
l'amour  eftaueugle,  &  quec'ejl 
vn  crime  de  voir  vos  bcautez  & 
vos  perfe&ions  ,  (ans  en  deue- 
nir  idolâtre  ,  peut  eftre  aurez 
vous  compafïîon  demadouleur, 
&  des  peines  que  vos  deidains 
me  font  endurer ,  fouuenez  vous 
à  tout  le  moins  que  Theode&es 
ne  refpire  de  vie  que  ce  que  vous 
luy  donnez  ,  ayez  pitié  de  fa  mi- 
fere ,  &  luy  faites  vne  faueur  que 
vous  faites  au  refte  des  hommes 
qui  vous  parlent ,  efcoutez  fes 
plaintes  ,  &  permettez  luy  de 
vous  faire  connoiftre  l'ardeur  de 
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&  paffion,Hermogeneseftmorr, 
&  celuy  qui  eftoit  le  feul  objet 
de  vos  yeux  ,  vous  a  trahi"  cent 
fois,  vous  m'auez  parlé  de  (a  con- 
fiance ,  &  lors  queiemeprepa- 
rois  de  vous  immoller  mes  affe- 
c~t.ions,vous  me  iettiez  fur  les  mé- 
rites imaginaires  de  ceft  ingrat 
qui  eftoit  indigne  de  la  lumière 
du  Ciel  ,  puis  qu'il  mefprifoir  les 
douces  influences  de  ces  beaux 
yeux  ,  dequidefpendmon  bon- 
heur. O  que  ie  ferois  heureux  fi 
iepouuois  entrer  enfaplace  !  & 
poffeder  vos  bonnes  grâces,  auec 
autant  d'aduantage  que  luyicom> 
bien  me  rendroif  je  plus  digne 
de  cefte  faueur,  ie  vous  ferois  pa- 
roiftre  iufques  à  quel  degré  peut 
monter  l'affection  d'vn  homme, 
depuis  que  la  pafïion  l'emporte^ 
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&  n'y  auroitlieu  dans leftenduë 
decesdefertsquinc  tefmoignafi: 
à  la  pofterité ,  que  Theode&:es  ôc 
Caliiïe  auroient  efté  autresfois 
vnis  d'vn  lien  à  iamais  infepa- 
rable. 

Calirie  creuoit  de  defpit  d'en- 
tendre tous  ces  difcours ,  &  la  fu- 
reur dont  elleeftoit  agitée ,  luy 
empefcha  plufieurs  fois  de  ref- 
pondre  ,  en  fin  nepouuantplus 
retenir  fon  courroux. 

Allez,  dit  elle  ,  chercher  plus 
loing  quelque  autre  fujet  de 
vos  amours,  il  y  à  aflez  16g-temps 
que  vous  m'importunez  ,  toutes 
vos  paroles  (ont  inutiles  ,  vos 
difcours  ne  me  font  qu'attrilter, 
&  fi  i'eftois  homme  ,  ie  vous 
monftrerois  qu'après  vous  auoir 
cent  fois  chafle  de  ma  preience8 
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ceft  vnc  témérité  bien  grande 
d'y  retourner,  &  principalement; 
en  vn  temps  où  ie  fuis  plus  em- 
pefchée  a  me  plaindre  &  lamen- 
ter mon  mal-heur,  qu'à  entendre 
vos  folles  pallions  ,  lahTez  moy 
ie  vous  prie  toute  (èule  defpîo- 
jrèr  mondefàftre,  l'inconftance  &c 
'  la  légèreté  ne  me  pofîede  pas 
tellement ,  que  ie  puifle  envnç 
heure  charter  de  mon  efprit  le 
fouuenir  d'Hermogenes ,  &  de 
toutes  les  actions  précédentes, 
i'ay  aymé  pour  n'y  plus  retour- 
ner ,  &  iamais  ie  ne  m'engage- 
ray  dans  des  pallions  ,  pour 
fouftrirpar  après  les  douleurs  & 
les  ennuis  que  ie  fens  en  mon 
ame. 

Theode&es  demeura   tout 
confus  de  celte  rude  repartie  & 
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ne  fçauoit  s'il  s'en  deuoit  retour- 
ner ou  paflèr  plus  outre  ,  il 
voyoit  bien  qu'il  eftoit  impoflj.- 
ble  de  forcer  l'inclination  de 
Calirie ,  &  que  toutes  fes  plaintes 
eftoient  inutiles  en  vne  per- 
fbnne  qui  eftoit  préoccupée 
d'vn  autre  paillon  ,  il  demeure- 
donc  quelque  temps  dans  le 
bois ,  durant  lequel  Calirie  ne 
îaiffoit  pas  de  pourfuiure  fon. 
chemin  ,  mais  l'amour  &  la 
rage  Iuy  troublant  tout  à  coup 
les  fens  ,  il  fe  refout  d'audir 
<de  force  ce  que  tant  d'offres 
de  feruices ,  &:  tant  de  vœux  n'a- 
noient  fçeu  emporter,  il  court 
après  cefte  Nymphe  ,  &  d'vnvi- 
iàge  furieux  fe  prépare  de  faire 
mille  outrages  à  fà  pudiciré,  Ca- 
lirie qui  l'aperçoit  derrière  elle,, 
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fc  douta  que  fon  amour  Pc  tour- 
nant en  rage ,  il  eftoit  refolu  de 
mettre  fon  entreprifeàchef,elle 
prend  donc  le  deuant ,  &  mit  en 
fès  pieds  îe  refte  de  fcs  efperan- 
ces,  celuy  cy  s'enflâme  à  la  courfe, 
èç~.  diriez  que  c'eft  vn  autre  Ap- 
■pollon  qui  pourfuit  d'Aphné 
dans  les  bois  de  la  Theffalie ,  la 
crainte  &  l'amour  font  icy  pa- 
roiftre  leurs  efforts  ,  Calirie  de- 
uanceles  vents,  fe  laiffe derrière 
foy  mcfme ,  &  va  plus  viftè  qu'vn 
foudre  qui  fend  la  nue  ,  &  qui  fe 
lance  en  terre,  Theode&es  la  fuit 
de  prez ,  l'amour  l'emporte ,  il  ne 
fe  fent  plus,il  voile,  il  {èmble  def- 
ja  embraffer  fa  proye,  Calirie  n'o- 
fe  plus  regarder  derrière ,  de  peur 
d'aï  refter  fon  cours  ,  &  l'appre- 
henfion  qu'elle  a  5  fembîe 
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lier  les  iambes  &  la  retenir ,  enfin 
Thcode<5tes  luy  touche  la  robe, 
cela  luy  fait  redoubler  le  pas  ,  il 
ne  prend  que  le  vent,  il  continue 
de  courir  ,  l'objedtprefent,  ani- 
me Ton  courage  *  &  Calirie  ne 
pouuant  plus  refpirer  tombe  par 
terre  toute  pafme'e  ,  &napiûs 
que  les  mains  pour  fe  dépen- 
dre. 

Theode&es  alors  croyant  e- 
ftre  arriué  au  point  defonefpc- 
rance,  la  menace  luyprefentele 
glaiue  fur  la  gorge  ,  &  luy  die 
quelle  ne  pouuoit  e'uiter  la  mort 
fï  elle  n'eftoit  refoluë"  d'accom- 
plir fes  defirs.  Ces  mots  luy  don- 
nent vn  nouueau  courage  ,  elle 
fe  releue ,  fè  fecoiie  des  mains  de 
çeluyqui  la  tient,  &  derechef  fe 
remet  à  la  courfe,  iamais  e's  ieux 
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Olimpiques  on  ne  vit  de  cham- 
pions  courir  auec   tant  de  roi- 
deur,  enfin  ne  pouuant  plus  re- 
tirer fonvenc,  &  fe  voyant  en  vn 
fi  extrême  danger  ,  elleinuoque 
les  Dieux  &  les  hommes  à  Ion 
fecours  ,  &  enuoye  des  cris  fi  pi- 
toyables dans  le  Ciel ,  qu'vn  jeu- 
ne Seigneur  qu'elle  n'auoit  ia- 
mais  veu  fè  prefente  inopiné- 
ment   pour  la  deffendre.    Ah 
Monfieuri  dit  elle,  fi  vous auez 
quelque  compaflion  de  ma  mi- 
{ere,&files  paroles  d'vne  Vier- 
ge vous  peuuent  efmouuoir  ,  ie 
vous  prie  par  le  nom  de  celle  qui 
vous  à  engendré ,  de  me  fàuuer 
des  mains  de  ce  cruel  Pirate  qui 
mepourfuit,  vous  ferez  vnfacri- 
fîce  agréable  aux  Dieux  que  de 
luy  ofter  la  vie,  Difant  ces  paroles 
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elle  ne  laifTe  pas  de  paiTer  outre, 
&  celuy-cy  mettant  la  main  a 
l'efpée ,  tout  beau ,  dit  il ,  ou  vous 
efprouuerez    auiourd'huy     par 
mon  bras  que  les  Dieux  font  iu- 
/tes  protecteurs  de  l'innocence 
&  de  la  virginité  des  filles  ,  ou,  - 
vous    retournerez    d'où    vous  i 
venez. 

Theodectes  fut  bien  eftonné 
quand  il  entendit  cefte  refolu- 
tion ,  d'approcher ,  il  n'ofoit  pas, 
car  celuy-cy  fètenoit  enpofture 
de  l'enferrer  s'il  faifoit  mine  de 
pourfuiure ,  il  s'en  retourne  donc 
furieux  &  efcumant  de  rage 
comme  vn  Tigre  ,  lequel  ayant 
perdu  le  vent  de  la  proye  qu'il 
pourfuiuoit ,  eft  contraint  de  hu- 
mer l'air ,  ôc  d'entrer  en  fà  ca- 
serne. Çalirie  d'autre  çofté  gaU 
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gne  le  Palais  de  la  belle  Eri man- 
te, où  elle  trouua  Angélique  ôc 
Merindor  ,  aufquels  elle  racon- 
ta la  mort  d'Hermogenes  ,  &  la 
violence  dont  Theodectes  auoit 
voulu  vfer  en  (on  endroit. 

■ Cependant  le  ieune  Seigneur 
eftoit  encor  dans  le  bois,  &  cher- 
choit  vn  lieu  (binaire  pour  fè 
plaindre,  ne  fe  Ibuçiantplus  de  la 
compagnie  des  hommes ,  puis 
qu'il  auoit  perdu  la  veùe  de  fon 
cher  maiftre  ,  &  qu'il  perdoit  ef- 
perance  de  le  rencontrer  ia- 
mais. 

Que  doif  je  faire,difoit  il,dans 
ces  landes  efeartées ,  puis  que  ie 
n'y  trouue  rien  qu'vn  froid  filen- 
ce  ,  &  tout  ce  qui  fe  prefènte  à 
mes  yeux  ne  me  reprefente  que 
la  mort ,  où  eftes  vous  Merindor 
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&  Angélique,  faut  il  que  la  Par 
que  triomphe  de  vos  pudiques 
amours,  &que  laSardeignefoit 
contrainte  de  regretter  la  plus 
parfaite  PrincefTe  qu'elle  euftia- 
mais,pourquoy  la  mer  ne  m'a  el- 
le eftouffé  auec  vous,que  Poliâ-. 
drcn'eftil  leioiietdes  vagues  &: 
de  i'ondeipluftoft  que  de  languir 
icyfolitaire  ,  &  de  viure  comme 
vne  befte  dans  les  vallées  &  par- 
my  les  bois,les  Dieux  ne  peuuent 
plus  rien  adioufter  a  ma  dou- 
leur,  &  les  maux  que  ie  preuois 
font  fi  grands  que  la  mort  feule 
me  femble  le  plus  doux  aille 
p  ,ur  m'affranchir  de  ceftecapti- 
uité  ,  Merindor!  mon  cher  mai- 
gre! nous  auonsvefcu  par  lepaf- 
fé  comme  deux  frères,  &  mainte- 
nant la  mort  nous  a  feparez  com- 
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me  ennemis  î  que  ne  m'eft  il  per- 
mis au  moins  de  fçauoir  l'endroit 
où  la  tempefte  a  ietti  voftre 
corps  !  ie  vousbaftiroisvn  tom- 
beau fur  le  riuage  &  de  mes  lar- 
es 

meslie  lauerois  pour  la  dernière 
fois  ce  beau  vifage  digne  de  com- 
mander à  tous  les  hommes  i  que 
dira  le  Roy  Califtene  ,  fi  ie  m'en 
retourne  en  Corfe  fans  vous,  que 
dira  voftre  mère ,  &  quels  gemifc 
femens  entendra-  t'on  par  toute 
laCour,ie  n'oferay  me  monftrer, 
ieferay  comme  vne  vi&hne  pu- 
blique confacrée  à  la  fureur  de 
tout  le  monde  ,  &  ceux  la  s'efti- 
meront  heureux  qui  me  pour- 
ront tuer ,  ie  ne  veux  point  cftre 
porteur  d'vne  fi  déplorable  nou- 
uelle,  i'ayme  mieux  me  confiner 
îcy  dedans  le  defefpoir,  &  mourir 
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miferable,  que  de  me  voir  au  mi- 
lieu d'vn  peuple  enrage'  ,  fouffrir 
.  des  tourmens  &c  des  fupplices  in- 
croyables. 

Celuy-cy  n  auoit  point  acheué 
ces  paroles ,  qu'il  aperçeut  vn 
homme  dans  TelpaiiTeur  des  ar- 
bres d'vn  vifage  trifte  tout  p'afle 
&:  des  figure' ,  qui  venoit  droit  às 
luy  ,  ils  ne  s'eftoientiamaisveus 
ny  l'vn  ny  l'autre  ,toutesfois  foie 
que  leur  Génie  leur  donnait 
quelque  conjecture  qu'ils  e- 
ftoienttoiit  d'vn  mefme  pais,  oii 
qu'eftâs  tous  deux  trilles  &  defb- 
îez,ils  cherchaflent  quelque  con- 
folation  en  leur  mal>ils  s'accofte- 
rent  fort  courtoifement&  apres 
s'eftre  faliiez,  le  dernier  venu 
senquitdefbn  compagnon  d'où 
il  eftoit ,  &  quel  fabjet  lame- 

noir. 
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hoit   en   ces   quartiers. 

HelasMonfieur.'refpondit-iî, 
e'eft  bien  par  force  que  i'y  de- 
meure, pleuft  aux  Dieux  que  ie 
neuffe  iamais  veu  les  deferts  de 
l'Afrique,  ie  neregretterois  pas 
maintenant  la  perce  que  i'ay 
faite,&le  Roy  deSardeigne  ne  fe* 
roic  pas  à  la  veille  de  fçauoir  la 
mort  de  (a  tîlle  Angélique  ,  ny 
Califtene  celle  de  Menndor.  A 
ces  mots  l'autre  demeura  tout 
eftonné ,  &  tefmoigna  d'auoir 
vn  grand  defir  de  fçauoir  le  prin- 
cipe de  tant  de  reuolutions ,  mais 
ilnevoulut  {1  toft  ledeftourner. 
le  fuis  Sardinien ,  aitfli  bien  que 
la  Princefîe  dont  vous  me  par- 
lez,dit-il,&  bien  que  i'aye  aurres^- 
fois  ouy  parler  de  Merindor  de 
d'Angélique ,  neantmoins  eftam 
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forcy  de  ce  Royaume  depuis 
trois  ans  ,  ie  feray  infiniment 
ioyeux  d'entendre  ce  qui  s'y  eft 
pafTé  de  plus  mémorable,  le  nom 
de  noftre  patrie  nous  femble  fi 
doux,que  tous  les  difeours  qu'on 
en  peut  faire  ne  nous  fçauroient 
eftre  que  très- agréables. 

Poliandre  pourfuit  donc  fon 
hiltoire  par  ces  mots.  l'entre  en 
vn  Océan  de  difeours  ,  quand 
i'entreprens  de  vous  raconter  les 
aduentures  de  Merindor  &  d'An- 
gélique ,  &  me  femble  que  ie  ne 
pourray  iamais  trouuer  la  fin  de 
tant  d'infortunes  &  de  miferes, 
toutesfois  puis  qu'il  vous  plaift 
de  m'entendre ,  &  qu'aufïi  bien 
n'ay-je  aucune  efperance  de 
trouuer  aujourd'huy  ce  que  ic 
cherche  ie  m'en  vay  vous  repre- 
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fenter  comme  dans  vn  tableau 
tous  les  mal  heurs  qui  font  arri- 
uez  à  ces  amans  depuis  qu'ils 
m'ont  fait  la  faueur  de  me  com- 
muniquer leurs  fecrets. 

Vous  pouuezfçauoirpuis  que 
.vous  eftes  de  Sardeigné  'que  le 
RoyPhronifiasfur  fes  vieux  iours, 
eut  de  la  Reyne  Hermione  vne 
fille,  que  pour  fa  beauté'  &  fes 
perfections  ils  nommèrent  An- 
gélique. Celte  PrincefTe  douée 
de  la  nature  de  tout  ce  qu'on  efH- 
me  de  rare,  fut  efleue'eauectout 
lefoing  qui  fe  peut  dire  au  mon- 
de Phronifias  qui  l'auoit'eue  con- 
tre toute  efperance  ,  ne  pouuoit 
allez  louer  les  Dieux  de  luy 
auoir  donné  vne  fi  belle  heri-^ 
tiere. 

Or  comme  les  reuolucions  &c 
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les  changemens  des  Eftats  font 
continuels,  &  que  la  guerre  re- 
nouuelle  fouuent  des  anciennes 
ligues  qu'on  eftimoit  eftouffées, 
quelques  fa&ieux  fouftenus  de 
PhilargirisPrincedufang,  firent 
vn  complot  de  fe  faifir  de  j'Em- 
pire ,  &  en  depofleder  le  vérita- 
ble Roy,ils  communiquèrent  ce 
deffein  au  Roy  de  Sycile ,  qui  e- 
ftoit  ennemy  mortel  des  Sar- 
diots,  ckleurrefolutioneftoitde 
ne  fimpatronifer  point  feule- 
ment de  l'Eftat,  mais  aufïï  de(e 
deffaire  d'Angélique  ,  afin  que 
perfonne"  ne  peut  plus  rien  pré- 
tendre à  la  Couronne.  L'effron- 
terie de  ces  factieux  fut  £i  grande, 
qu'on  tenoit  mefme  ce  difcours 
dans  le  Confeil  du  Roy,&  la  plus- 
part  des  Agens  del'Eftat  fenten- 
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doient  auec  le  Roy  de  Sycile,de 
forte  qu'on  alloit  voir  vne  géné- 
rale reuolution  dans  le  Royau- 
me ,  files  Dieux  protecteurs  des 
Empires  ne  l'eulTent  inefpere* 
ment  remis  en  fon  entier. 

On  aduertit  Phronifias  de  la 
confpiration  ,  &c  en  moins  de 
deux  iours  il  fe  faifit  des  princi- 
paux autheurs  de  cefte  ligue ,  & 
les  enuoye  prifonniers  :  En  mef- 
me  temps,  toute  la  Cour  change 
de  face,ceux  qui  fe  fentoient  cou- 
pables fortirent  du  Royaume,  Ôc 
fe  retirèrent  vers  le  Roy  de  Syci- 
le,  lequel  pour  la  haine  qu'il  por- 
toit  de  tout  temps  à  Phronifias 
lesreçeut  à  brasouuerts,  &leur 
promettoit  de  leur  fournir  vne 
armée  de  trente  mille-hommes 
pour  venir  attaquer  leur  propre 
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pays,  le  Roy  de  Sardeigneaper* 
ceuant  ces  troubles  fe  trouue 
bien  empefché  ,  toutesfois  il 
arme  puiflamment  pouruoit  à 
toutes  fes  frontières,  &  comme  il 
eftoit  de  tout  temps  allié  de  Ca- 
îiftene  Roy  de  Corfe  ,  il  luy  en- 
uoye  fes  Ambafladeurs  pour  le 
fupplier  de  luy  prefter  fecours ,  & 
de  luy  permettre  qu'il  peuit  en 
feureté  dépofer  entre  fes  mains  le 
plus  précieux  gage  qu'il  auoit.Ce 
Prince  fe  ligue  auec  luy  ,  &en- 
femble  font  vne  armée  naualle 
capable  de  donner  de  la  terreur 
a  toute  la  mer,  mais  deuant  qu'ils 
fepuiiTent  ioindre  ,  le  feu  ertoic 
deflaaliuméaux  quatre  coingsde 
Sardeigne,  lesfa&ieuxs'eftoient 
emparés  des  villès&desgouuer- 
nements ,  auoient  iaify  les  ports, 
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fi  bien  qu'ils  pouuoient  donner 
accez  à  l'eu-ranger  quand  bon 
leur  fembloit. 

Ces  changements  firent  nai- 
ftre  de  nouueaux  defleins ,  on  fut 
d'aduis  de  donner  au  Roy  de 
Corfe  tout  le  commandement 
fur  mer,&  que  Phronifias  fe  tien- 
droit  en  fonRoyaume  pour  punir 
les  rebelles  &  empeicher  la  def- 
cente  des  eftrangers. 

Cependant  fecrettement  fous 
main,  mon  père  fut  commandé 
de  porter  la  petite  Angélique  en 
la*  ville  d'Alliana  ,  capitale  du 
Royaume  de  Corfe  ,  afin  que  fi 
les  Syciliensauoient  du  meilleur, 
&:  entroient  dans  la  Sardeigne 
ils  ne  peuflent  trouuer  la  lé- 
gitime héritière,  qui  eftoit  la  feu- 
le caufe  &  le  premier  motif  de 
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cette  guerre,  car  le  Prince  Philar- 
giris  qui  eftoit  le  premier  refïorE 
de  ce  defordre  eftant  le  plus  ha- 
bile à  fucceder,  ne  demandoit 
que  la  mort  de  celle  fille  afin  que 
perfonne  ne  luy  peut  contelter 
la  Couronne  après  le  decez  de 
Phronifias. 

le  ne  m'eflrendray  point  d'à* 
uantage  fur  les  maux  que  nous 
produifir  cefte  guerre  ciuile, 
qui  dura  quatre  ans  entiers ,  vous 
lepouuez  fçauoir  aufïi  bien  que 
moy,nos  villes  ruy nées,  nos  tem- 
ples deimolis,  nos  havres  gaft#z, 
&  tant  de  belles  maifons  &  cha- 
iïeaux  renuerfés  ,  peuuent  tef- 
moigner  combien  vne  guerre 
çiuile  apporte  de  mal  heurs  en 
vnEftat,  c'efr  allez  de  vous  dire 
que  le  Roy  de  Sycile  après  auoir 
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employé  tous  les  efforts  pour  le 
deflray.&  le  louitien  de  celte 
guerre ,  vid  toutes  fes  entreprifes 
en  fumée  &  toutes  fes  armées 
en  pièce ,  &  fes  delfeins  rompus, 
les  factieux  recogneurent  enfin 
quec'eftyne  folle  ambition  que 
de  s'attaquer  à  fon  Prince ,  &  que 
toft  ou  tard  il  trouue  le  moyen 
de  faire  venir  à  la  raifon  ceux  qui 
fe  reuoltent  contre  ion  autho- 
rite. 

Durant  ces  longues  guerres 
i'eftois  en  Mlle  de  Corfe  auec 
Angélique  ,  aagée  enuiron  de 
fept  à  huicl:  ans,&  des  lors  ie  com- 
mcnçay  à  faire  cognoiflànce  auec 
Merindor,'lequeldes  la  première 
fois  qu'il  me  vid ,  ne  voulut  plus 
que  ie  fuffe  efloigné  de  là  com- 
pagnie ,  nous  viuions    comme 
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frères,  &  me  tefmoign  oie  autant 
d'affection  qu'à  ia  mère  propre, 
c'eftoit  fur  la  hui&iefme  de 
fon  aage,  où  neantmoins  il  com- 
mençoit  défia  dauoir  vne parti- 
culière inclination  pour  Angé- 
lique qui  n'auoitencorque  cinq 
anSjill'appelloitfàmaiftrefle  luy 
venoit  offrir  Ton  feruice,  &  m'en- 
uoyoic  mefme  quelquefois  la 
voir  de  fa  part ,  en  quoy  (a  mère 
Clarmde  ne  prenoit  pas  peu  de 
côtentemétjCar  elle  voyoit  défia 
en  ce  ieune  enfant  des  indices 
d'vn  efprit  deOié ,  &c  qui  rendroic 
quelque  iour  le  monde  efton- 
né  de  fa  conduite  &  de  fa  pru- 
dence.Pour  Angélique  elle  croif- 
foit  tous  les  iours  en  beauté  & 
perfection ,  &  pas  vn  ne  la  voyoit 
qui  nadmiraft  la  nature  dauoir 
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fçeuaflebler  tant  d'attraits  en  vn 
feulvi{àge,tout  le  monde  fe  pref- 
foit  pour  la  voir ,  &  quand  elle  al- 
loit  au  Temple  ou  par  la  ville ,  les 
rues  n'eftoient  point  aflez  fpa- 
tieufes  pour  l'affluence  du  peu- 
ple. 

Les  Citoyens  d'Alliananede- 
mandoyent  rien  aux  Dieux  (î- 
non  de  voir  vn  iour  Merindor 
côioind  par  mariage  à  cefteieu- 
ne  PrincefTe  ,  &  cefte  alliance 
eitoit  defîre'e  par  tant  de  vœux,  & 
attendue  auec'vne  impatience  fi 
grande  de  tout  le  peuple  ,  que 
perfonne  n'en  vouloit  plus  dou- 
ter, la  Rey  ne  de  Corfe  prenoit  vn 
plaifir  fingulier  de  voir  esbattre 
ces  deux  enfans  enfemble,&  for- 
moit  dix  mille  deiîeins  en  Ton 
efprit  d'vne  amitié  G  réciproque. 
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Or  il  eft  à  remarquer  que  Her- 
mione  auoit  donné  pour  com- 
pagne à  fa  fille  vne  Damoifelle 
de  cres-bon  lieu  ,  qui  s'appelloit 
Meliffe ,  laquelle  luy  reflfembloit 
grandement,  tant  pour  les  traits 
de  vifàge  que  pour  le  relie  des 
actions ,  celle  Damoifelle  voyant 
les  careflfes  que  Merindor  failoit 
à  Angélique  en  conçeut  ie  ne 
fçay  quelle  ialoufie ,  &  fembloic 
eilre  marrie  que  ces  petites  mi- 
gnardifesd'enfansne  s'addrefTaf- 
lèntà  elle  ,  tant  quelquefois  la 
paffion  nous  aueugle  lesfens,fi 
bien  qu'auec  le  temps  l'amour 
s'imprima  tellement  en  fon  ame, 
qu'elle  ne  pouuoit  plus  viure 
(ans  Merindor  ,  elle  cherchoit 
toutes  les  occafions  de  luy  par- 
ler,^ luy  faifoit  toutes  lescarek 
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fes  qu'elle  fe  pouuoit  imaginer 
pour  gaigner  (es  bonnes  grâces, 
mais  ce  Prince  qui  eftoit  encor 
ieune,  &  qui  n'auoic  iamais  fenty 
aucune  atteinre  des  flefches  de 
Cupidon  ,  mefprifoit  toutes  ces 
recherches  &  fe  foucioit  fort  peu 
de  (es  difcours. 

Cependant  le  Roy  de  Sycile 
eut  aduis  que  Phronifias  auoit 
enuoyé  fa  fille  enCorfe,  &  n'a- 
yant autre  delTein  que  dauoir 
cette  proye  pour  la  donnera  fon 
fils ,  éc  par  ce  moyen  empiéter  la 
Sardcigne  ,  il  commença  à  cher- 
cher les  inuentions  de  fe  (àifir 
d'vn  fi  riche  butin  ,  il  pratique 
donc  fecrettement  Neftorius 
Chancellierde  Califtene,  &fait 
Ci  bien  par  le  moyen  des  Ne- 
gres,qui  font  gens  iubtils  &  rafi> 
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nez,  defquels  ils  le  lert  en  toutes 
fesentrepiïfes  qu'auec  vne  gran- 
de quantité'  d'or  &  d'argent  il  le 


^aignc. 


Ce  Neitorius  eftoit  rufé  aux 
affaires  d'Eftat ,  auoic  vne  entière 
cognoifTance  de  tout  ce  qui  fe 
paiïbit  dans  le  Royaume,  &rien 
ne  fe  failoit  fans  confulter  fbn 
confeil  qui  tenoit  lieu  d'Oracle, 
car  il  auoit  vieilly  au  feruice  de 
trois  Rois ,  &  la  longue  expérien- 
ce des  affaires  le  rendoit  vn 
des  plus  clair- voyans  de  tout  le 
Royaume  ,  mais  il  auoit  Tes  inte 
rets  particuliers  trop  à  cœur,  &  ne 
fè  foucioit  point  de  perdre  vnc 
Prouince  toute  entière ,  pourueu 
qu'il  y  peut  gaigner  quelque 
chofe ,  l'auarice  luy  aueugloit  les 
yeux ,  &  la  paffion  de  l'or  luy  fai- 
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fbit  faire  des  a&ions  viles  &  abje- 
cte pour  vn  grand  perfon- 
nage. 

C'eft  vne  choie  mal-feante  a 
vn  miniftre  d'Eftat ,  d'oublier  les 
affaires  de  ion  maiftre  pour  faire 
les  (îennes  ,  l'intérêt!:  du  public 
luy  doit  eftre  plus  cher  que  le 
fien  propre,  autrement  il  le  faut 
chaiTer  de  la  charge,  &  luy  ofter 
le  gouuernement  &  l'authorité 
qu'il  a. 

Neftorius  deuenu  pension- 
naire de  Sycile,ioiïoit  les  deux,& 
auoit  double  vifage  comme  l'i- 
mage qu'on  nous  représente  de 
Ianus  ,  il  defcouuroit  aux  Syci- 
liens  ce  qui  fe  paiToit  en  Sardei- 
gne  &  en  Corfe,&  pour  paroiftre 
fidellefubjet  de  fon  maiitre,  Se 
affectionné  au  bien  de  l'Eftat,il 


?04        l'AngEliqve, 
luy  donnoit  aduis  de  ce  qu'on 
alloit  faire  en  Sycile,  mais  en  for- 
te que  fon  aduis  n'arriuoitiamais 
en  Cour  que  quand  l'encreprife 
elroitioiiée  ,  &  par  ce  moyen  il 
conferuoit  les  bonnes  grâces  de 
l'vn  Ôc  de  l'autre   ,  neantmoins 
comme  il  n'y  à  entreprife  fi  fè- 
crette  ,  quelques  vns  des  mieux 
fenfez  voyans  les  intelligences 
qu'auoient  les  Nègres  auec  Ne- 
f tonus,  on  fe  periuada  que  tant 
d'alle'es  &  de  venues  ne  fe  fai- 
foientpasfàns  defTein  ,  &quele 
Chancelier  auoit  des  entreprifes 
fecrettes,  qu'il  eftoit  bon  de  def- 
couurir.    La  Reyne   qui  eftoic 
feule  dans  fon  Royaumeme  vou- 
loit  rien  remuer  que  Califtene 
ne  fuft  de  retour,crainte  de  quel- 
que guerre  ciuile ,  &  puis  en  vne 

matière 
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matière  fi  importante  ,  elle  ne 
pouuoit  croire  que   Neftorius 
voulut  ternir  la  réputation  qu'il 
auoit  acquife  par  tant  d'années, 
qu'elle  n'en  vit  les  erîecl:s ,  outre 
que  celuy-cy  ayant  aduis  qu'on 
doutoit  de  fa  fidélité ,  &  que  plu- 
(leurs  lefoupçonnoienttaifible- 
ment  de  communiquer  auec  le 
Roy  de  Sycile,    vint  trouuer  la 
Reyne  pour  fe  purger  de  cefte 
accufation  &  prouua  Ton  inno- 
cence, par  de  fi  viuesraifons  (  car 
il  eftoit  eniïchyde  belles  parties 
&  auoit  vne  grande  éloquence) 
que  c'euft  efte  eftre  criminel  qui 
eufl:  douté  de  fa  fidélité,  fibien 
que  la  Reyne  mefme  prit  fon 
party    contre  tous  ceux  qui  le 
vouloicntblafmcr  ,  &  perfonne 
de  là  en  auant  n'ofoit  parler  de 

V 
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Neftorius  en  mal,  qu'il  n'cncou- 
ruft  la  difgrace  de  la  Reyne  ,  & 
ainfi  les  affaires  du  Roy  de  Sycilc 
s'acheminans  de  mieux  en  mieux 
dans  le  Royaume  de  Corfe  ,  il 
fomma  Neftorius  de  fapromef- 
fe  ,  qui  eftoit  de  faire  en  forte 
d'enleuer  Angelique,voicy  donc 
la  fubtilité  que  ce  Chancellier 
trouuapourmettre  cefte  entre- 
prifeàchef. 

]1  efcrit  vne  lettre  auSycilien 
par  laquelle  il  luy  mandoit 
qu'vne  partie  de  fon  arme'e  na- 
ualle  quittait  le  Royaume  de  Sar- 
deigne,  &:  qu'elle  s'en  vint  vers 
l'iAe  de  Corfe,  &  que  luy  de  fon 
cofté  feroit  croire  à  la  Reyne 
Clarinde  que  Califtene  retour- 
noit  victorieux ,  &  qu'il  eftoit  be- 
foin  de  luy  aller  audeuantfurles 
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Galères  qui  (croient  dans  le 
Porc,  que  dans  la  principale  Ga- 
lère il  ferait  mettre  Angélique, 
&que  par  ce  moyen  on  îâpour- 
roic  facilement  enleuer,  fans  que 
l'entreprife  fut  efuentée.  Braïîan* 
der  Roy  de  Sycile  treuua  ce  def- 
fein  tref-bon  ,  &  après  enauoir 
communiqué  aux  principaux  de 
fon  Confeil ,  il  enuoya  vne  lettre 
a  fon  Admirai  qui  tenoit  la  cofte 
de  Sardeigne ,  &  qui  eftoic  fur  le 
point  de  donner  bataille  au  Roy 
Califtene,par  laquelle  il  luy  com- 
mandoit  de  donner  douze  des 
meilleurs  vaiffeaux  qu'il  euft ,  au 
capitaine  Polimas ,  &  que  dans 
peu  de  ioursil  luy  enrenuoyerok 
d'autres  de  Sycile. 

L'Admirai  ne  manque  pas  ,  il 
efquippe  douze  voi!es,&  en  don- 

V   îj 
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ne  laconduitteàPolimas,lequeî 
reçeut  par  vne  autre  lettre  fon 
département  le  meimeiour.  Ce 
capitaine  auoit  fait  paroiltre  en 
vne  infinité  de  lieux  ion  courage 
&  fa'hardieiîe ,  Brafiander  l'auoit 
recompenfé  defesferuices,  &  fe 
fîoit  tellement  en  fa  fidélité,  qu'il 
n'euft  peu  trouuer  en  toute  fon 
armée  homme  plus  fubtil  pour 
l'entrepriie  qu'il  vouloir  faire, 
Neftorius  fut  aduerty  que  les 
vaiffeaux  de  Brafiander  eftoient 
à  trente  mile  de  Cor  fe,  il  contre- 
fait donc  vne  lettre  de  la  part  de 
Califtene  à  Clarinde,qu'il  cachet- 
te du  lceauRoyal  qu'il  portoit  or- 
dinairement, &  qui  eftoit  du  tout 
femblable  à  celuy  qu'auoit  Ca- 
liftene ,  la  Reyne  reçeut  le  pa- 
quet comme  venant  de  Sardei- 
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gne  où   eftoit  fon  mary. 

Par  là  elle  apprit  que  le  Roy  de 
Syciie  auoit  efté  deffait  en  mer, 
que  Califtene  retournoit  victo- 
rieux de  Sardeigne  ,  &  que  dans 
trois  iours  il  falloir ,  qu'auec  An- 
gélique ,  elleallaftaudeuantdu 
Roy ,  à  trois  mile  du  Port ,  dans 
vne  petite  ïfle  deferte  qui  s?ef- 
leue  au  milieu  de  la  mer. 

Elle  communique  ces  lettres 
au  Chancellier  Neftorius,  lequel 
confirma  le  retour  du  Roy  par 
d'autres  lettres  qu'il  feignoit 
auoir  reçeudu  mefme  courrier, 
qui  luy  çommandoit  de  donner 
ordre  qu'on  vint  au  deuant  de 
luy. 

Les  préparatifs  fe  fonr ,  on 
equippe  deux  Galères  dans  le 
Port  :  MelifTe  s'embarque  dans 

V    îij 
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la  première  a  caufe  queMerin- 
doryeftoit ,  Angélique  &  Cla« 
rinde  demeurèrent  dans  la  fé- 
conde auec  leurs  gardes.  Nefto- 
riusfe  voulut  trouuerà  cette  en- 
treprife  ,  pour  monftrer  à  Poli- 
mas  celle  qu'il  deuoit  enleuer,car 
comme  ie  vous  ay  défia  dit,  Me- 
lifTe  reflembloit  grandement  à 
Angélique  ,  mais  foit  que  les 
Dieux  en  euilét  autremét  diipo- 
fé  ,  ou  que  puniiTantfàtrahiion 
Se  perfidie^ls  luy  voulurent  faire 
voir  qu'ils  ont  vn  foing  particu- 
lier des  Roys,&r  de  ce  qui  leur  ap- 
partient ,ainii  qu'il  alloitgaigner 
le  Port ,  fon  caroffe  fe  renuerfa 
par  terre  ,  6z  luy  palTa  fur  le  ven- 
tre ,  le  bruit  de  ce  defàftxe  vint 
incontinent  iulques  aux  oreilles 
de  là  Rey  ne,  laquelle  luy  voulant 
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tefmoigner  quelleauoitvn  par- 
ticulier reflentiment  de  fon  mal- 
heur ,  fit  arrefter  fa  Galère  qui 
commencent  défia  à  marcher 
vers  rifle  deferte  &  le  vint  vifi- 
ter. 

Pendant  cefte  vifite  Merindor 
&MelhTe  qui  auoient  pris  le  de-1 
uant  auec  enuiron  deux  cens 
hommes, afin  dauoir l'honneur 
de  voir  le  Roy  Califtene  ,  &  de 
le  receuoirles  premiers,arriuerét 
en  l'Ifle  deferte ,  &  du  plus  loing 
que  Polimas  defcouurit  leur  Ga- 
lère ,  croyant  qu'Angélique  e- 
ftoit  dedans,  il  fit  approehe'r fes 
vaiffeaux  ôc  enfin  les  vint  inue- 
ftir.  Merindor  qui  eftoic  encor 
ieune ,  ne  fçauoit  fi  c'eftoient  a- 
mis  ou  ennemis ,  mais  bien  qu'ils 
euffent  change  leurs  banderol- 

V  iiij 
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les ,  &  que  pour  mieux  ioûer  leur 
tragédie ,  ils  euflet  pris  les  armoi- 
ries des  Sardiots ,  le  Pilote  reco- 
gneuft  bié  le  capitaine  Polimas,il 
cômençe  en  mefmetéps,iugeât 
que  la  partie  n'eftoit  pasefgale, 
à  fe  retirer  ,  &  faire  mettre  fes 
gens  en  armes ,  N/îelifle  qui  eftoir. 
dans  la.pouppe,  eftoit  tellement 
efpouuentée  quelle  ne    s'ofoit 
monftrer  ,  Polimas  defoncofté 
pourfuit  fa  pointe,  &  tafche  d'ac- 
crocher le  vaiffeau  pour  fauter 
dedans,  enfin  il  entre  malgré  la 
deffence  &  la  refiftance  de  ceux 
de  Corfe,  fe  faifitdeMeliffe,& 
Spres  quelques  vains  efforts  pour 
prendre  pareillement  Meiïndor 
qui  fe   deffendok  vaillamment 
tout  ieune  qu'il  eftoit,  &  qui  en- 
çourageoit  les  foldats ,  il  le  retira 
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auec  (a  proy c ,  croyant  auoir  ren- 
contre ce  qu'il  cherchoit. 

Le  capitaine  de  la  Galère  de- 
meura bien  eftonné  voyant  vne 
rodomontade  fi  furieufe,  &  ne  fe 
pouuoit  imaginer  a  quel  deflfein 
Polimas  enleuoit  Meliffe,  car  il 
croyoitau  commencement  qu'il 
en  voulut  à  Merindor,  ôc  eiloit 
refolu  de  mourir  en  le  deffen- 
dant,&  de  fe  faire  hacher  en  mil- 
le pièces  pour  le  fauuer. 

Tandis  Calirie  ôc  Angélique 
arriuerent  dans  l'autre  Galère, 
&  croyoient  trouuer  leRoyCa- 
liftenedansllile  deferte,maisek 
les  furent  bien  efpouuentées 
quand  le  Pilote  leur  raconta 
comme  Polimas  auoit  enleue 
Melifle  ,  &  le  danger  où  auoit 
e(té  Merindor  ,   ces  nouuel!cs 
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leur  firéc  en  mefme  temps  tour- 
ner les  voiles ,  &  ne  puis  vous  dire 
lequel  des  deux  auoit  plus  de 
peur ,  ou  Polimas qui s'enfuyoit 
auec MelifTe ,  ou  Clarinde  &  An. 
gelique  qui  s'enfuyoient  de  Po- 
limas ,  l'vn  &  l'autre  auoit  peur 
d'eftre  pourfuiuy,  car  il  eftoit  aifé 
de  croire  que  les  Syciiiens  ne- 
ftoient  point  venus  fî  auant  pour 
vne  fimple  Damoifelle,&  prin- 
cipalement en  vn  temps  où  ils 
auoient  affaire  de  leurs  forces  a 
caufe  de  la  bataille  nauale  qui 
fe  deuoit  donner  aux  enuirons 
deSardeigne,  &toutesfois  cette 
entreprife  eftoit  (i  fubtilement 
jouée  que  perfonnen'en  pouuoit 
yien  clefcouurir.  Et  ie  vous  laifle 
à  penfer  combien  Neftorius  fut 
trompé  lors  qu'il  vit  Angélique 
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Se  qu'il  fçeut  l'efchange  qui  auoit 
cfté  fait,  il  s'imaginoit  qu'en  fuit- 
te  d'vne  fourbe  fi apparantejBra- 
{iander  defcouuriroit  fes  trahi- 
fons  ,  &  fes  entreprifes  contre 
l'Eftat ,  toutesfois  il s'afleuroit  de 
préoccuper  tellement  l'efprit  du 
Roy  par  fes  fbuppleiTes  qu'il  luy 
feroit  croire  ce  qu'il  voudroit,  & 
conuertiroit  tout  contre  le  Sy» 
cilien. 

Deux  iours  après  nouuelles 
affeurées  arriuerent  de  Sardeigne 
que  le  Roy  Califtene  auoit  gai- 
gné  la  bataille  de  mer  ,  que  tous 
les  vaiiTeaux  de  Brafiander  a~ 
uoient  coulé  en  fond  ,  ou  pris 
la  fuitte  ,  que  l'Admirai  auoit 
efté  tuéj&  que  cei1:e  victoire  mee 
tant  fin  aux  longues  guerres  qui 
auoienr  trauaillé  le  Roy  Phroni- 
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fias,  le  Roy  de  Corfè  ieroic  bien 
toft  de  retour. 

Clarinde  reçeut  vn  contente- 
ment incroyable  de  cesheureu- 
fes  nouuelles  ,  &  eft  impoffible 
de  dire  combien  Angélique  ren- 
dit de  grâces  aux  Dieux  pour  vne 
victoire  fi  glorieufe  &  fi  impor- 
tante à  Ton  pays ,  car  de  la  depen- 
doit  tout  le  bon-heur  des  Sar- 
diots ,  fe  fi  iamais  Brafiander  eut 
emporté  cefte  bataille ,  le  deflein 
que  Tes  deuanciers  auoient  touf- 
iours  eu  fur  ce  royaume  ,  &  au- 
quel tous  les  Roys  de  Sycile  e- 
itoient  tenus  de  fucceder,pluftoft 
qu'a  la  Couronne,  eu  ft  fortyfon 
ettecT: ,  &  on  euft  veu  dans  la  Sar- 
deigne  toutes  les  tyrannies  que 
Brafiander  &  les  fiens  ont  ac- 
couftumé    d'exercer    aux    pays 
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de   conquefte. 

Mais  le  Génie  tutelaire  du 
pays,  nous  conferuoit  au  milieu 
de  ces  feux  publics  ,  &  noitre 
caufe  eftant  tref-iufte  ,  nous  ne 
pouuions  efperer  des  Dieux  que 
de  la  faueur  &  du  contente- 
ment. 

Ce  coup  eftant  fait,Phroniiias 
ne  fut  pas  long-temps  à  réduite 
à  fon  obeïflance  le%refte  des  re- 
belles ,  qui  seftoient  reuoltez 
contre  fon  authoiïtc',  le  Prince 
Philargiris  fe  voyant  efloigné 
&  priue'  de  toutes  fortes  de 
moyens  de  continuer  la  guerre, 
fut  contraint  de  (è  venir  ietter 
le  premier  aux  pieds  du  îioy  ,  ôc 
de  luy  demander  pardon ,  ce  que 
la  Majefté  luy  accorda  facile- 
ment ,  n'y  ayant  Prince  au  mon- 


3i8        lAnge-H^ve,'  V 

de  plus  mifericordieux  ny  plus 
clément  que  luy. 

Sur  quoy  ic  diray  en  panant 
que  la  clémence  à  la  vérité  eft 
vne  vertu  digne  d'vn  Roy  ,  &  la 
feule  qualité  qui  les  rend  recom- 
mandables  ,  mais  elle  doit  eftre 
tempérée  quelquefois  d'vne  ri- 
goureufe  iuîtice  ,  &  de  mefmë 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile  à  vn 
Prince  ,  que  de  faire  des  crimi- 
nels ,  aufil  peut  il  vfer  de  douceur 
&  de  pardon  enuers  ceux  qui 
l'ont  offencé  ,  &  vne  feule  de  les 
paroles  ode  ou  donne  la  vie  à  vn 
Gentil- homme  ,  mais  iay  reco- 
gneu  par  expérience  depuis  que 
le  Ciel  m'a  fait  la  faueur  d'eitre 
auprès  des  Roys,que  la  trop  gran- 
de clémence  eft  le  plus  fouuent 
caufè  des  mal  heurs  qui  arriu en r 
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a  vn  Eftat  fi  le  Roy  Phronifïas 
n'euft  point  pardonné  au  Sieur 
de  Galerne ,  qui  s'eftoit  fouileué 
contre  luy  ,  &  luy  auoit  oppofé 
les  murs  de  la  ville  du  MefTage, 
il  ne  fe  fuft  point  veuaux  extfe- 
mir.z  où  il  a  efté  depuis  ,  &fes 
propres  fubjets  ne  fe  fuiTent  ia- 
mais  changez  en  Pirates  pour 
rauager  toute  la  cofte  d'Occi- 
dent ,  prendre  les  vaiffeaux  a  fà 
barbe  ,  &  faire  les  Roys  fur  mer, 
aufli  bien  qu'il  le  fait  fur  terre, 
tant  de  villes  autrefois  ruinées, 
&  pour  lefquelles  on  a  eipandu 
tantdefang,  ne  feroientpasau- 
iourd'huy  lur  le  point  dvne  nou- 
uelle  rébellion,  &  en  voyci  larai- 
fonquieft  tref  claire.  Toutainfî 
que  la  vertu  qui  ne  trouue  point 
de  recompenfe  ,  languit  peu~à 


5io  l'A  n  g  e  l  i  Qjr  e, 
peu,&  felaifle  abaftardir,de  raef- 
me  le  crime  qui  demeure  impu- 
ny ,  prend  des  forces  de  foy  mef- 
me  s'accroît  de  iouren  iour,  & 
vient  enfin  à  vn  tel  excez  de 
grandeur  que  rien  ne  le  peut  ar- 
reiler.  Or  la  clémence  do>:vn 
Roy  trop  indulgent  vie  entiers 
fes  fubjëts ,  efr  comme  la  matière 
qui  nourrit  &  entretient  le  cou 
pable  dans  (on  crime,  au  lieu  que 
fi  du  premier  coup  il  tranchoir 
tous  ces  vains  reiettons  qui  pul- 
lulent &  saccroifleat d'eux mef- 
me  ,  il  feroit  paifible  dans  Ton 
Royaume  ,  demeureroit  abfolu, 
&  auroit  vne  entière  puiiîance 
furfesfubjeclis.  Que  faut  il  donc 
faire,  il  cft  befoin  d'ofteraceux 
quioffencent  la  Majefté  Royale, 
lefperance  du  pardon,  laquelle 

feule 
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feule  les  entretient  dans  leur  re- 
uolte ,  &  de  punir  feuerement  les 
premiers  autheurs  des  feditions^ 
cela  donne  de  la  terreur  aux  au- 
tres ,  &  rompt  bien  fouuent  des 
deflèins  qui  sot  prefh  declorre-,i8£ 
deparoiftreau  iour,  mais  repre- 
nons le  fîl  de  noftre  hifroire ,  êc 
ne  nous  arreftons  point  dauanta- 
ge  en  vne  chofe  où  les  mieux  ad- 
uifez  ont  fbuuentefois  fait  nau- 
frage. 

La  guerre  finie  en  Sardeigne, 
le  Roy  Phronifias  &  Hermione 
enuoyerent  des  Ambafladeurs  à 
Califtene,qui  eftoit  retourné  en 
Corfe  triomphant ,  pourlefup- 
plier  de  leur  rendre  Angélique 
qu'ils  n'auoient  point  veùe  de- 
puis quatre  ans. 

Caliltene  qui  auoit  promisj 

X 


312.  l'Angeliqve,' 
lors  qu'il  quitta  le  Roy  de  Sar- 
deigne  ,  de  luy  renuoyer  fa  fille, 
en  mefme  temps  qu'il  leroit  ar- 
riué  ,  reçeut  les  Ambafladeurs 
auectous  les  tefmoignages  d'a- 
mitie'  &  les  recompenfes  qui  fe 
peuuentdire  ,  mais  quand  il  fal- 
lut partir,  le  Prince  Merindor  fit 
paroiftre  qu'il  commençoit  à 
auoir  de  la  pafTion  pour  Angéli- 
que ,  ileftoit  impofïibledel'ap- 
paifer  &  vouloit  à  toute  force  ve- 
nir en  Sardeigne,  le  nom  de  cette 
PrincefTe  luy  eftoit  fi  cher  qu'il 
quittoit  toutes  fortes  de  conten- 
tements pour  s'en  aller  pleurer 
dans  fon  cabinet,  lors  qu'il  s'ima- 
ginoit  que  pendant  deux  iours 
il  ne  verroit  plus  cette  beauté,  di- 
gne de  la  pomme  d'or  que  Paris 
donna  a  Venus.  Angélique  de 
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fbn  cofté  n'auoit  pas  moins  de 
reflenriment  de  cefte  feparation, 
car  les  Deftins  ne  l'ayant  fait 
naiitre  que  pour  Merindor,  elle 
commençoit  défia  à  auoir  de  l'in- 
clination ,  mais  le  defir  de  voir 
fbn  père  &  fà  mere&laieunefle 
où  elle  eftoit,  ne  luy  permettoiéc 
point  d'auoir  affez  d'amour  pour 
demeurer ,  elle  s'embarque  donc 
dans  les  vaiflfeaux  que  Phronifias 
auoit  enuoyé ,  &  prend  congé  du 
Roy  &  delà  Reyne  de  Corfe  ,  & 
du  ieune  Prince  qui  ne  fe  peut 
empefcher  de  pleurer,  voyant 
que  ce  bel  Aftre  s'alloit  ecclipfer 
de  Tes  yeux  ,  &  qu'il  feroit  pnué 
déformais  de  celle  qu'il  tenoit 
comme  fa  propre  fceur. 

le  voulois  auiïi  m'embarqucr 
dans  le  mefme  nauire ,  &  retour- 

X  ij 


^4  l'Angeliqve, 
ner  en  mon  pays ,  mais  il  coniura 
fon  père  par  ce  qu'il  auoic  de 
plus  cher  au  monde ,  de  me  retc- 
nirauprezdeluy  ,  &  de  ne  per- 
mettre que  ie  fortifie  de  Corle. 

~4e  demeuray  doncques  alTez 
long-tenips  en  ce  pays ,  pendant 
qu'Angélique  eftoit  en  Sardei- 
gne,&cogneus  alors  par  expé- 
rience que  le  Roy  de  Sycile  n'af- 
pire  plus  à  autre  chofe  qu'à  l'Em- 
pire vniuerfel  du  monde ,  &  qu'il 
veut  rendre  toute  la  terre  tribu- 
taire de  fon  Empire,  carenhui£t 
ans  que  i'ay  demeuré  en  Corfe, 
tant  durant  la  guerre  ciuile  de 
Sardeigne,  que  depuis  le  départ 
d'Angélique  ,  i'ay  veu  par  trois 
fois  des  entreprifes  fecrettes  con- 
tre le  Roy  Caliil:ene,quiàpenfe' 
eftxe     miferablement    aflafline' 
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dans  (on  Palais,  mais  enfin  les  au- 
theurs  en  ont  eité  feuerement 
recherchez  ,  &  la  punition  qui 
s'en  eft  enfuiuie  aeftéfïgeneral- 
lement  approuuée  de  tous  les 
peuples  que  vous  en  pouuëz 
auoir  entendu  de  certaines  nou- 
uelles. 

Merindor  cependant  Ce  ren- 
dit parfait  en  toutes  fortes  d'a- 
ctions^ puis  dire  depuis  le  de- 
part  d'Angélique ,  qu'il  ne  fe  paf- 
foit  iour  où  il  ne  fit  tous  les  exer- 
cices qui  peuuent  rendre  vn  Prin- 
ce recommandable  ,  Califtene 
ne  pafïbit  fon  temps  qu'a  luy 
chercher  des  mailtres  dont  l'ex- 
périence &  l'adrefîe  luy  fufTent 
des  préceptes  infaillibles ,  de  for- 
te qu'en  peu  de  temps  il  fe  ren- 
dit le  miroir  &  l'exemple  detou- 

X    uj 
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te  la  Noblefle ,  c'eftoitaflez  pour 
authorifcr  quelque  action  de 
dire  que  Menndor  l'auoit  autre- 
fois faite  toute  la  Cour  ne  vou^ 
loit  dcfpendre  que  de  luy  fèul, 
&  jles  Dames  de  Corfe  admi- 
roient  tellement  (à  grâce,  fes  at- 
traits &  fes  perfections  quelles 
deuenoient  oublieufes  d'elles 
mefmes. Depuis  le  matin  iufques 
au  foir  ileftoit  en  perpétuelle 
actiô ,  al  loit  a  la  chafle  fe  formoic 
aux  armes,  manioitcheuaux,  ti- 
roit  la  bague  &  franchifïbit  la 
carrière  ,  puis  retournoit  en  fa. 
chambre,  où  iltrouuoitdenou- 
ueaux  maiures  qui  luy  enfei- 
gnoient  les  Langues,  les  Mathe* 
matiques,les  fortifîcati6s,le  luth, 
&  mille  autres  chofes  neceflaires 
à  vn  ieune  Seigneur ,  (î  biçn  qu'a 
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quelque  temps  de  la,  on  vidle 
plus  parfait  Prince  qui  fut  iamais 
aurefte  de  la  terre  ,  toutes  Tes  a- 
ctions  n'eftoient  remplies  que  de 
miracles  &  de  prodiges  ,  &  eftoic 
défia  homme  parfait  deuant  que 
d'eftre   forty  de   i'adolefcence: 
pour  moy  i'auois  ce  bon -heur 
que  deftre  admis  en  tous  fes  con- 
fcils  ,  &  quand  il  fe  prefentoit 
quelque  affaire  d'importance  où 
il  y  alloit  de  fon  intereft ,  il  me  ti- 
roit  à  part ,  &  me  communiquoit 
tout  fon  deiïein  ,  &  félon  que  ie 
lapprouuois  ou  reiettois  il  pre- 
noitmon  aduis,  chofe  qui  appor- 
ta ie  ne  fçay  quelle  ialoufîe  entre 
les  grands ,  de  forte  que  trois  ou 
quatre  des  principaux  du  Royau- 
me confpirerent  mamort,  &re- 
folurent  entre  eux  de  m'aceufer 

X  iiij 
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deuant  le  Roy  Califtene  d'auoîr 
voulu  empoifonner  fon  fils,  on 
m'aduertit  fecrectement  de  cefte 
confpiration ,  &  comme  i'en  eus 
defcouuert  les  principaux  motifs 
à  Merindor  ,  &  que  pour  éuiter 
ceifc  orage ,  ie  luy  eus  demandé 
congé  de  m'en  retourner  en  Sar- 
deigne  ,  il  me  refpondit  qu'il 
vouloir  viure  5c  mourir  àueo 
moy  ,  &  que  fi  i'eftois  refolude 
m'en  aller  il  me  fuiuroit  iufques 
aux  extremitez  de  la  terre. 

le  fuis  bien  aife ,  dit-il ,  q  ue  ce- 
fte occadon  Te  Toit  preientée 
d'elle  mefme  ,  car  auffi  bien  de- 
puis quinze  iours  auois-je  déli- 
béré de  m'en  aller  en  voftre  Roy- 
aume pour  voir  Angélique.  Ileft 
impofïibîe  que  ie  tienne  plus 
long  temps  vne  chofe  cachée  qui 
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mi  perpétuellement  *  trauaillé 
depuis  deux  ans  ,  iayme  Angéli- 
que, &  le  nom  de  celle  Princefle 
m'eft  fi  cher  que  tout  ce  qui  ne 
parle  point  de  Tes  perfections,  & 
de  fès  mérites  m'eft  defagreabiê, 
vous  fçauez  qu'il  n'y  àperfonne 
dans  toute  l'eftendue*  de  cette 
Ifle  à  qui  ie  me  voulufle  pluk 
toft  defcouurir  qu'à  vous,  depuis 
fix  ans  vous l'auez  peu  recognoi- 
ftre,caril  eft  tref-vray  que  le  Ciel 
vous  a  donné  vn  afeendant  fur 
moy  que  perfonne  n'aura  iamais, 
ie  vous  diray  donc  que  l'image 
des  beautez  d'Angélique ,  &  les 
vertus  dont  elle  eft  aduantagée 
par  defTus  toutes  les  PrincefTes 
de  la  terre  ,  rne  contraignent  de 
fortir  de  ce  Royaume ,  pour  ioiiir 
àplain  de  tant  de  merueilles^ 


jjo  lXngeliovÇ 
faire  voir*aux  mortels  ce  qië 
peut  1  amour,  quand  il  anime  le 
cœur  d'vn  Prince,  ie  fçaybien 
que  ie  fuis  indigne  de  fes  bonnes 
grâces,  &qu'afpirer  à  ce  fouue- 
râin  degré  de  bon-heur ,  c  eft 
renouer  les  aifles  d'Icar ,  &  fe  pré- 
cipiter dans  vne  ambition  aueu- 
gle  ,  qui  ne  me  peut  eftre  que 
maLheureufe:  toutefois  l'amour 
à  trop  de  puifïànce  pour  me 
quitter  au  befoin  ,  &  ce  me  fera 
toujours  vn  honneur  de  périr  en 
vne  fi  genereufe  entreprife.  Phac- 
ton  fut  trop  téméraire  de  vou- 
loir manier  les  cheuaux  du  So- 
leil ,  &  tenir  en  fes  mains  des  ref- 
nes  que  les  Dieux  nofent  foufle- 
uer ,  mais  encor  trouua  il  des  lar- 
mes après  fa  mort  qui  déplo- 
rèrent fon  defaftre ,  &  des  hom- 
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mes  qui  loiierent  fahardiefle,  ie 
donnerois  bien  aduis  au  Roy 
mon  père  de  ce  deflein,maisie 
fçay  bien  qu'il  à  d'autres  préten- 
dons auec  les  Gaulois  ,  &  qu'il 
tafeheroie  de  rompre  vne  entre- 
prit que  ie  tiens  (ï  chère  ,  nous 
partirons  donc  fans  defcouurir 
rien  à  perfbnne  de  noftre  deifein, 
&  prendrons  la  route  de  Sardei- 
gne ,  nous  ne  mâquerôs  point  de 
Nauires  fur  le  Port.  le  veux  puis 
que  depuis  dix  ans  nous  demeu- 
rons enfemble ,  que  vous  me  te- 
niez en  cefte  a&ion  lieu  de  père 
&  de  mère  ,  vous  congnoilTez 
l'humeur  des  Sardiots  quand 
nous  ferons  arriuez  fur  le  Port, 
i'auray  plus  de  hardiefTe  de  me 
glilTer  dans  le  peuple  ellant  af- 
feuré  que  foubs  voltre  conduit- 


3$t        lAnghliqve, 
te  ie  ne  peus    manquer. 

Monfeigneur,luy  relpondif-je^ 
ie  feray  tout  ce  qu'il  vous  plaira, 
l'honneur  que  vous  me  faites  eft 
monté  iufques  a  vn  tel  excez,que 
ien'ay  point  d'actions  de  grâces 
pour  vous  remercier  affez  digne- 
ment de  tant  de  faueurs  ,  ma  vie 
vous  eft;  acquife  aufll  bien  que 
tout  ce  que  ie  poffede,&  en  quel- 
que lieu  que  vous  vous  vouliez 
leruir  de  moy ,  ie  vous  feray  con- 
fefTer  que  vous  ne  pouuez  ren- 
contrer vne  perfonne  plus  paf- 
fîonnéeàvoftre  feruice.  Le  len- 
demain il  donna  ordre  à  fon  de- 
part  ,  &  me  commanda  tandis 
qu'il  fe  chargeroit  de  diamants 
&  de  pierreries ,  de  l'aller  atten- 
due fur  le  Port  en  habit  defguifé, 
je  forts  fubtilement  de  la  ville 
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d'Alliana ,  &  me  rends  au  lieu  ou 
il  m'auoit  commandé  de  me 
trouuer  ,  la  ie  l'attens  quelque 
temps  ,  &  enfin  ma  i'oye  fut  en- 
tièrement remplie,  lors  que  ie  le 
vis  reueftu  d'vn  habit  de  mar- 
chand ,  &  tenant  en  fa  main  tou- 
tes les  marques  d'vn  homme  qui 
va  trafiquer  ,  tout  le  monde  vie 
nos  emorafTements  &  files  nua- 
ges de  Corfe  eulTent  eu  du  ref- 
ientiment,il  ne  fe  peut  faire  qu'a 
la  veiie  de  nos  carelTes ,  ils  ne  ruf- 
fent  reueftu  d'vne  nouuelle  fa- 
ce. 

Nous  nous  embarquons  fur 
mer  ,  où  les  Dieux  tefmoigne- 
rent  qu'ils  ont  quelquefois  foin 
des  voeux  des  amans  ,  car  nous 
eufmestoufioursle  vent  en  pou- 
pe ,  &c  iaraais  le  zephir  ne  fè  re-1 


354         l'Angélique, 
tira  de    nos   voiles. 

Combien  erois  tu  Poliandre, 
difoit  Merindor  ,  qu'il  y  ait  de 
temps  que  ie  fuis  efclaue  de  l'a- 
mour ,  &  que  ie  couue  fous  les 
cendres  de  mon  coeur  ce  feufe- 
cret  qui  me  deuore/des  l'heure 
mefme  que  ie  vis  Angélique,  en- 
cor  que  mon  efprit  ne  fut  fulcep- 
tible  de  paffions  ,  &  que  l'aage 
tendre  ou  i'eftois  lors  que  fon 
père  l'enuoya  en  Corfe  ,  ne  me 
permit  point    dauoir  du  deflr 
pour  les  belles  chofes  ,  ie  fends 
neantmoinsvne  flâme  fubtile  qui 
le  glifTa  dans  mon  ame  ,  &  com- 
me fi  le  Ciel  m'euft  fait  naiftre 
quelque  prefàge  de  ce  qui  de- 
uoit  arriuer  après ,  la  pudeur  me 
monta  fur  le  front  ,  &  ma  ioye 
méfiée  de  crainte  &  d'appreken- 


Livre     II.  335 

{16  m'ont  fait  cognoiftre  depuis, 
que  les  augures  que  l'amour  don» 
nez  des  le  commencement  ne 
font  point  à  reietrer ,  mais  des 
l'heure  de  fon  départ ,  i'ay  mille 
fois  regretté  tout  feul  la  perte 
d'vne  telle  PrincelTe  ,  &  l'affe- 
ction que  i'ay  toufïours  eu  pour 
elle  ne  m'a  lailTé  aucun  repos  en 
l'efprit ,  il  eft  vray  que  ie  taichois 
deftouffer  ces  flammes  naifTan- 
tes  ,  &  que  i'ay  fait  tous  mes  ef- 
forts pour  perdre  la  foùuenance 
d'vn  fi  bel  objet ,  mais  i'ay  elré  en 
fin  contraint  de  changer  de  refb* 
lution  ,  &  croy  que  les  Dieux 
voulant  conduire  monentrepri- 
fe  à  chef  ont  fufeité  vne  faufle 
accufàtion  contre  toy  ,  afin  que 
d'vn  mal  ie  tirade  le  principe  de 
ma  bonne  fortune  ,  ie  ne  crains 
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qu'vne  chofe,fçauoir  eft,  lors  que 
nous  ferons  arriuez  en  la  ville  de 
Ca!aris,qu  on  ne  nous  recognoif 
fe ,  ou  que  ie  ne  puifle  voir  ce  que 
ie  defire. 

•  ■  .  le  luy  repartis  la  defTus  qu'il 
ne  deuoit  rien  craindre,  &  que  les 
Dieux  auoient  vn  foin  particulier 
de  ceux  qui  doiuent  comman- 
der aux  peuples,  que  toutes  leurs 
actions  font  efcrittes  dans  le  Ciel, 
&que  ie  ferois  en  forte  parmes 
intelligences  qu'il  parleroit  à  An- 
gélique. Durant  le  téps  que  nous 
eiHons  fur  mer,nous  rencontrai 
mes  le  Prince  Philargiris  qui  s'en 
alloit  en  Corfe  voir  Califtene 
ainfi  que  nous  apprimes  du  Pilo- 
te, mais  Merindor  ne  vouloir  en 
aucune  façon  le  defcouurir  ,  de 
peur  que  le  Roy  Phronifïas  ne 

trouuail 
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trouuaft  mauuais  qu'vn  Prince 
eftranger  entrait  en  fon  Royau- 
me fans  l'en  auoir  fait  aduertir 
par  Tes  AmbafTadeurs. 

Enfin  nous  prifmes  terre  en 
la  ville  de  Calaris ,  &  y  arriuafmes 
la  veille  de  lafefte  de  Diane,  ou 
toute   la  NoblefTc  de  la  Cour 
auoit  accouilumé  de  fe  trouuer 
touslesansacaufe  dVne  victoire 
fïgnale'e,  que  les  Sardiots  auoienc 
autresfois  emportée  fur  ceux  dé 
Corfe,du  temps  que  les  habitans 
de  celle  Iile  vfurperentvne  par- 
tie de  la  Sardeigne  ,  &  que  leur 
Britorondas  fe  proclama  Roy 
de  toute  la  mer  ,  Merindor  fut 
très  joyeux  d'eftre  arriué  fîheu- 
reufement,  carilefperoitdevoir 
toute  la  Cour ,  &  principalement 
).a  Princene  Angelique,de  la  vetie 

Y 
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de  laquelle  il  faifoic  plus  d  eftat 
que  de  toutes  les  autres  raretez 
qu'on  preparoit  au  Temple, 
mais  noftre  contentement  fut 
bien  plus  grand  lors  que  nous 
fçeumesqu'ilyauoit  vn  tournois 
où  tous  les  plus  grands  du  Royau- 
me fe  deuoient  trouuer  ,  &  que 
laPrincefle  de  Sardeigne  don- 
neroit  le  prix  au  vainqueur. 

Merindor  creut  alors  qu'ilne 
pouuoit  plus  rien  demander  aux 
Dieux  ,  &  qu'il  eftoitimpofïible 
darriuer  en  vn  temps  plus  fauo- 
rableilmedonna  charge  de  luy 
aller  achepter  vn  cheual  &  des  ar- 
mes j  cependant  il  prend  logis  aC- 
fes  prez  du  Palais  du  Roy  ,  tant 
pour  auoir  plus  daccez  à  la  Cour, 
que  pour  voir  plus  facilement 
tous  ceux  qui  y  entroyent,fur  (es 
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armes  ic  fis  grauer  deux  deuifes 
âuec  leurs  figures ,  dâs  la  premiè- 
re il  y  auoit  vh  Lion  qui  tenoit  vn 
Tigre  foubs  Tes  ongles,  auecces 
mors ,  Vaincre  ou  mourir  ,  dans, 
l'autre  il  y  auoit  vn  Phénix  qui  fè 
bruiloit  dans  les  flammes  que 
luy  rnefmes  âuoit  allumé  ,  auec 
ces  mots  ,  le  tenais  en  mourant 
&  la  mort  me  fait  yiure.  Merin- 
dor  eflaya  ces  armes  pour  voir 
{îellesluy  feroient  commodes,  & 
après  les  auoir  efprouiiées  il  le 
couche  fur  vn  lia:  en  attendant 
que  le  iour  eut  redonné  la  lumiè- 
re au  inonde. 

En  mefme  temps  que  l'Auro- 
re eut  diflîpé  les  ténèbres  de  la 
nui6r,  nous  nous  acheminafmes 
au  Temple  de  Diane  où  nousfiC- 
mes  nos  pricires  &  nos  vœux  ,  ié 

Y  ij 
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ne  vous  parleray  point  des  rare* 
tezque  nous  y  vifmes,  des  théâ- 
tres ,  efchaffaux ,  &  {îeges  qu'on  y 
auoitdrefTé  ,  iamaisles  appareils 
ne  furet  plus  grâds  ny  plus  fomp- 
tueûx:  depuis  le  hautiufques  au 
bas,  tout  eftoitcouuertdes  plus 
riches  tapifTeries  du  Roy,  l'or  & 
les  pierreries  y  brilloiét  de  toutes 
parts ,  &  fembloit  que  toutes  les 
richefîes  de  la  terre  fufTent  amaf- 
fées  en  ce  lieu  ,  la  cérémonie  des 
facrifices  Te  fit  fur  les  dix  heures 
du  matin  ,  &  de  là  toute  laNo- 
blefTe  fe  trouua  dans  la  grande 
falle  du  Palais  Royal  où  les  tables 
eftoient  drelîées. 

Enfin  après  difné  chacun  prit 
le  chemin  des  tournois  les  Caua- 
liers  parurent  de  part  &  d'autre 
fur  la  barrière  montez  à  l'aduan- 
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tage.LeRoyPhronifias,  laRey- 
neHermione&  Angélique  vou- 
lurent aflifter  à  ce  fpeâ:acle,& 
allèrent  prendre  leur  place  au 
deflbus  d'vn  grand  Dais,  qu'on 
auoit  dreifé  fur  vn  efchafTaut 
haut  efleué  qui  eftoit  immédia- 
tement deuant  le  lieu  des  cour- 
fes  ,  &  ie  puis  dire  que  ce  iour  la 
toutes  les  grâces  &  les  beaucez 
s'eftoient  venues  retirer  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  fur  le 
vifagc  de  cefte  PrinceiTe ,  tant  on 
y  voyoit  d'attraits  &  de  char- 
mes. 

Merindor ,  foubs  le  nom  de 
Cheualier  du  Temps ,  fe  prefen- 
ta  au  milieu  de  toute  la  No- 
bleiTe,&  après  auoir  faitlareue- 
rence  au  Roy  &  à  toutes  les  Prin. 
cefîes  qui  eftoient  fur  le  théâtre. 

Y    hj 
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Royal  fans  leuer  le  cafque  il  s'en, 
vint  à  la  barrière  auec  les  autres 
pour  courre  la  bague. 

Philargiris ,  comme  Prince  du 
fàng  entra  le  premier  dans  la 
carrière  &  plufieurs  eftoienc 
marrys  qu'Hermogenes  ne  fut 
à  la  Cour  pour  luy  coutelier  cet- 
te  place ,  car  les  infolences  précé- 
dentes ,  &  tant  de  rauages  qu'il 
auoit  fait  par  le  paiTé  dans  le 
Royaume,luy  auoiét  concilie'vne 
grande  hayne  parmy  le  peuple. 
LaPrincefTe  Lesbiaquine  voyoic 
qu'a  regret  vn  fi  grand  appareil 
durant  l'abfence  de  fon  fils  euft 
infiniment  defire'  qu'il  fe  fut  ren- 
contré à  ces  cour(es,bien  afïèurée 
qu'il  euft  emporte  le  prix,&  qu'il 
fe  fuit  fait  admirer  de  coure  !a 
Cour. 
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Philargiris  ayant  mis  la  lance 
en  larreft ,  au  premier  fon  de 
trompette  pouffe  fon  cheual 
dans  la  carrière,  auec  vne  viftefle 
fi  grande  qu  vn  traict  décoché  de 
la  main  d'vn  Parthcne  peut  aller 
plusvifte,  mais  il  n'emporta  que 
du  vent,  &  là  courfe  fut  inutile,  le 
DucDattilis  le  fuiuit ,  qui  n'em- 
porta pareillement  que  de  la 
poudre  ,  le  Marquis  de  Carafte 
vintapres,fuiuy  de  Cix  Cheualiers 
lefquels  perdirent  en  ce  (le  cour- 
fe toute  la  réputation  qu'ils  a- 
uoient  gaignée  au  parauant.  ** 

Merindor  ne  fe  vouloit  aduan- 
cer  que  félon  fon  rang ,  car  c'euft 
efté  vne  témérité  à  vn  effranger 
qui  ne  vouloit  efrre  cogneu  d'an- 
ticiper fur  ceux  du  Royaume. 
Mais  comme  on  ne  parloit  que 

Y  «ii 
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du  nom  qu'il  auoit  pris ,  &  de  fou 
courage  ,  le  Roy  appelle  vn  Hé- 
raut ,  &  luy  fît  commandement 
de  donner  la  première  courfe  au 
Cheualier.du  Temps,àçaufe  que 
la  Reyne  defiroit  de  le  voir 
courir. 

Merindor  ne  fut  point  ingrat 
de  cefte  faueur,ilvint  au  deuât  du 
théâtre  ou  le  Royeftoit  affis,&luy 
iïtvne  profonde  reuercncepour 
luy  rendre  grâces ,  il  faliia  pareil- 
lement la  Réyne  Hermione  qui 
eftoit  dans  vn  autre  fiege  riche- 
ment eftoffé  ,  mais  quand  il 
vit  Angélique,  &  que  cefte  belle 
aurore  luy  parut  en  fon  iour 
comme  vn  autre  Diane  ,  lors 
qu'elle  fe  fait  recognoiftre  Deef* 
fe,la  pudeur,&  le  fang  luy  monta 
fur  le  front ,  &  tout  le  monde  qui 
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eftoit  prefent  euft  recogneu  la 
violence  de  fa  pafîion ,  fi  fon  ar- 
met  ne  luy  euft  caché  le  vifa- 

Cefte  veiie  luy  donna  vne 
nouuelle  ambition  de  gaigner  le 
prix,  &  ne  fe  fouçioit  plus  de  tou- 
tes les  pertes  qu'il  pouuoit  faire 
pourueu  qu'il  peut  emporter  le 
diamant  que  tenoit  Angélique 
en  fon  doigt,il saduancedonc fur 
le  bord  de  la  carrière  &  après  que 
les  trompettes  eurent  ceffé  il 
pouffe  fon  cheual  auec  tant  d'a- 
dreffe  qu'il  emporta  la  bague,  & 
s'en  vint  victorieux  le  long  de  la 
barrière  prefenter  le  bout  de  la 
lance  au  Roy  Phronifias  lequel 
le  renuoya  a  fa  fille  Angélique 
pour  receuoir  la  rccompence 
que  meritoit  fa  vertu  &  fa  valeur, 
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Il  ne  fe  peut  empefeher  en  ce 
lieu  de  leuerlavifiere  ,  lorsque 
la  PrincefTe  luy  prefenta  le  dia- 
mant ,  car  il  euftereueftre  indi- 
gne de  receuoir  vn  fî  pretieux 
ioyau  s'il  ne  fe  fut  defcouuert. 

Angélique  change  de  cou- 
leur ,  lors  que  foubs  ces  armes 
elle  vit  vne  n  grande  beauté  ,  & 
doutoit  auec  raifon  (î  c'eftoit 
quelque  ieune  Damoifelle  qui 
vint  deftragepays,  pour  fe  trou- 
ver en  vne  fi  heureufe  rencontre, 
ou  quelque  diuinite'  qui  tint  à 
honneur  de  recepuoir  vne  bague 
de  fa  main  ,  car  elle  nefe  fut  ia- 
mais  perfuadée  que  Merindor 
fuft  forti  de  fon  Royaume  pour 
luy  prefenter  fon  feruice. 

Tous  les  Caualiers  le  vindrent 
bien-veigner  de  la  vi&oire  qu'il 
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auoit  emportée  ,  &  n'y  euil 
•  perfbnne  dans  l'afTemblée  qui 
ne  defiraftauec  impatience  de  le 
cognoiftre ,  mais  il  auoit  rabaifle 
favifiere  de  peur  que  quelqu'vn 
ne l'apperceut,  &  que  l* Ambafla- 
deur  de  Ton  père  qui  eftoit  dans 
la  ville  de  Çalaris  n'euft  le  vent 
de  (on  arriue'e. 

On  ne  laine  point  cependant 
de  continuer  les  iouxtes  &  les 
tournois  ,  les  Princefîes  qui  font 
auprès  de  la  Reyne  conrtitue- 
rent  le  prix  des  vainqueurs ,  &  di- 
lhibuerentles  Couronnes  félon 
le  mérite  des  combanans ,  tous 
les  Courtifans  emr  loy  et  ce  qu'ils 
ont  d'artifice  &  d'adreiîe  pour 
plaire  aux  Dames,&  gaigner  leur 
bonnes  grâces  fi  bien  qu'en  ce 
noble  exercice  ,  tous  tes  Çaual- 
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liers  veulent  tirer  aduantage  de 
leur  proiiefle  &  fe  faire  paroi- 
ftre  ,  mais  aind  que  le  Roy  s'en 
retournoit  voicy  vn  cartel  de  def- 
fy  qui  fe  prefente  :  vn  Caualier 
bien  monté  le  cafqne  couuert 
de  larmes  d'argent,  &  ombragé 
d'vn  long  pannache  ,  la  lance  au 
poing ,  entre  dans  la  barrière  & 
fait  dire  par  le  héraut ,  que  s'il  y 
auoit  quelqu'vn  dans  la  compa- 
gnie qui  voulut  fçauoir  fon  nom 
il  luy  feroit  cognoiftre,  que  pour 
gaigner  vne  bague  a  la  courfe, 
c'eltpluftoft  vn  coup  de  fortune 
Ôc  de  hazard,  que  d'vne  véritable 
vertu  ôc  qu'il  eitoit  preft  de  tirer 
vn  coup  de  lance  contre  le  plus 
hardy. 

Tous  les  Caualiers  demeurè- 
rent eftonnés  de   celle  audace, 
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mais  Merindor  voyant  que  ce 
derîy  ne  s'adreffoit  qu'a  luy  feul, 
prend  la  parole  pour  tous,  &  leur 
tint  ce  langage.  Meilleurs  per- 
mettez moy  s'y  vous  me  iugez 
capable  de  cefte  querelle  de 
vousvangerd'vn  furieux,  qui  ne 
peut  en  fa  vie  recepuoirplusde 
gloire  ,  que  de  mourir  victime 
de  cefte  main  triomphante,  qui 
n'eft  au  monde  que  pour  punir 
les  inlolens  &  les  luperbes ,  ie  luy 
monftreray  à  fon  mal-heur ,  que 
ie  fçay  aufli  bien  cueillir  les  lau- 
riers de  Mars  que  les  mirtes  de 
Venus,&  que  la  lance  quigaigne 
le  prix  de  cefte  bague ,  fera  alTez 
acérée  pour  vaincre  vn  homme 
vaincu. 

Ces  paroles  acheue'es  les  Ca- 
ualiers  souurent,&    Merindor 
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ayant  pris  vnc  lance  de  combat 
entre  dans  la  carrière  ,  ils  cou- 
chent tous  deux  en  mefme  temps 
leur  bois ,  &  donnant  de  l'efpric 
à  leurs  cheuaux  par  les  flancs ,  ils 
fe  rencontrent  aucc  vn  fi  grand 
effort  que  leurs  lances  fe  brifenc 
en  pièces  &  volèrent  en  efclats: 
Merindor  neantmoins  fut  plus 
heureux  que  fônennemy  ,  caril 
le  prit  au  deffaut  des  armes  du 
cofté  ou  le  corfelet  fe  ioinc"t.  aux 
brafTars  &  luy  perça  l'e(paule,fi 
bié  que  du  coup  il  tomba  par  ter- 
re demy  mort  &  fupplia  ceux  qui 
afïîftoient  au  combat  de  le  por- 
ter chez  Angélique , parce  qu'il 
auoit  auoit  quelque  chofe  à  luy 
communiquer  deuant  mourir. 

On  l'emporte  donc  prompte- 
ment  au  Palais  du  Roy,  carie 
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&ng  luy  ruifleloit  de  tous  coftez, 
&  Merindor  après  auoir  pris  con- 
gé de  l'aiTemDlée  &  regretté  le 
mal-heur  qui  eftoit  arriuéàfbn 
ennemy  ,  s'en  retourna  en  fon 
logis  ou  il  fe  refolut  de  faire  fça- 
uoir  fon  arriuée  à  Angélique  Se 
de  luy  enuoyer  cette  lettre. 

MAdame  le  fouuenir  des 
chattes  afFe&iôs  que  nous 
nous  fommes  autresfois  porté 
m'eil ficher  ,  &  le  diamant  que 
vous  me  venez  de  donner  ,  me 
rend  tellement  voitre  efclaue 
que  ie  nay  peu  viure  plus  long- 
temps fans  vous  faire  fçauoir 
que  Merindor  eft  en  la  ville  de 
Calaris  pour  recepuoir  vos  com- 
mandements ,  vous  blafmercz 
ma  témérité  ,  &  trouuerez  peut 
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eftre  eftrange  que  i'aye  pris  k 
hat  diefle  de  venir  en  ce  Royau- 
me fans  en  auoir  iamais  rien  com- 
munique'à  perfonne  ,  toutesfois 
quant  vous  ietterez  les  yeux  fur 
vousmefmes,  &fur  ceftediuine 
beauté  que  tout  le  monde  admi- 
re en  voltre  vifage,  vous  pardon- 
nez à  l'excez  de  l'amour  qui  me 
tranfporte ,  vne  a&ion  que  tous 
les  Princes  de  la  terre  font  obli- 
gés de  rendre  à  voftre  mérite:  il  y 
a  long-temps  que  ie  defirois 
auoirle  bon-heur  en  vous  voyant 
de  renouueller  nos  alliances  an- 
ciennes, &  vous  faire  cognoiftre 
les  effets  des  promettes  que  ie 
vous  fis  en  fbrtant  de  Corfe ,  mais 
ie  ne  pouuois  choifîr  vne  occa- 
(lon  plus  fauorable  que  celle  qui 
s'eftauiourd'huy  preicntée  d'elle 

mefme 
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mefme  permettez  moy  donc 
Madame  ,  que  ie  continue  par 
cette  lettre  de  vous  rendre 
les  feruices  que  ie  doits  à  vo- 
ftre  Majefté  ,  &  que  ie  vous 
puifTe  defcouurir  plus  particu- 
lièrement ,  le  fubjet  qui  ma 
fait  fortir  de  mon  pays .  C'eft 
Merindor  qui  vous efcrit,  lequel 
croira  eftre  redeuableaux  Dieux 
de  toutes  les  faueurs  qu'il  peut 
efperer ,  quand  vous  luy  permet- 
trez de  fe  nommer  Voftre  tref. 
humble  feruùeur. 

le  fus  le  porteur  de  celle  lettre 
&  me  promettois  de  iouër  G  bien 
mon  perlonnage,  que  Merindor 
viendroit  à  chef  de  (es  préten- 
tions, le  m'en  allay  donc  à  l'heu- 
re raefme  au  Palais  de  Phroni- 
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fias,  6c  me  gliflant  au  milieu  de  la 
NoblefTe  l'entrayen  la  chambre 
d'Angélique,  laquelle  eftoit  alors 
dans  fon  cabinet ,  auec  celuy  qui 
auoit  efté  bleue  au  tournois ,  & 
défia  le  bruit  couroit  que  ce  ne- 
doit  pas  vn  Cheualier,  ains  vne 
fille  Sycilienne  ,  ie  m'enquis 
plus  particulièrement  de  fon 
nom  ,  enfin  iappris  quec'eftoit 
MelilTe  qui  auoit  autrefois  efté 
enleue'e  en  Hue  de  Corfe ,  par  le 
capitaine  Polimas  ,  croyant  que 
ce  fut  Angélique.  Ce  qui  ne  me 
donna  pas  peu  d'eitonnemenr, 
car  qui  le  fuît  perfuadé  que  celte 
fille  après  auoir  demeuré  long- 
temps en  Sycile  ,  fans  auoir 
aucune  nouuelle  de  i'eftat  où  elle 
eftoit,  deuil:  vn  iour  retourner  en 
îa  ville  de  Calaris  en  habit  de 
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Caualier,  &  fe  combattre  contre 
Merindor ,  à  qui  au  parauant  elle 
auoit  fait  tant  de  démonstrations 
d'amitié  ?  Cela  ne  m'empefcha 
point  toutefois   de  pourfuiurc 
mon  deflein,ie  demande  à  parler 
à  la  PrincefTe  en  fecret,on  me  fait 
entrer  dans  vne  antichambre  où 
elle  me  vint  troùuer  ,   la  iove 
qu'elle  me  tefmoigna  lors  qu'elle 
me  recogneur,  me  dôna  ef  perace 
de  voir  bien  tofileserîedtsde  ce 
queiem'eilois  promis. le  luy  pre- 
fente  la  lettre  de  Merindor,&  iuy 
declaray  auec  quelle  pafïion  ce 
Prince  auoit  quitte  fon  pays  pour 
la  voir,  que  depuis  fon  defpart  il 
n'auoit  fait  que  pleurer  la  perte 

l  il  auoit  faite  en  la  perdant  de 
veiie  ,  que  mille  fois  il  auoit  eu 

ilein  de  luy  efcrire  ,  mais  que 
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telles  amours  n'eftant  que  pures 
feintifes  6c  flammes  de  papier,  ii 
auoiten  fin  recherché  l'occafion 
de  mériter  fes  bonnes  grâces 
par  vne  autre  voye  plus  cer- 
taine. 

La  pudeur  luy  parut  en  mef- 
me  temps  fur  le  front. ,  &  ne  fça- 
uoit  par  quelle  a&ion  me  faire 
voir  l'excez  du  contentement 
qu'elle  recepuoit  de  l'arriuée  de 
Merindor,  à  chafque  mot  qu'el- 
le lifoit  elle  demcuroitrauie,  & 
s'imaginoitque  cefuftvn  (bnge 
qu'elle  voyoit  deuant  fes  yeux, 
enfin  ne  pouuant  plus  refifter  à 
l'effort  de  fa  paillon  &  fe  (entant 
vaincue. 

O  Dieux idi telle  en  foufpirant, 
c'eft  en  vain  que  iufques  icy  i  ay 
refiite'  aux  puiflances   d'amour 
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le  fens  ma  liberté  captiue,  par- 
donnez moy  s'il  vous  plaift  fi  ie 
me  fuis  rendue  peu  foucieufe 
de  vos  volontez  ,  vne  diuinité 
plus  forte  me  rauit ,  &  le  nom  de 
Merindor  à  fait  ce  que  ny'îes  ' 
Dieux,ny  les  hommes  n'ont  peu 
faire ,  puis  baifant  &  rebaifant  !a 
lettre  que  ie  luyauois  apportée, 
dites  a  voftre  maiftre  ,  me  dit 
elle,  que  ie  fuis  infiniment  ioyeu- 
fe  de  ton  arriuée ,  &  que  quand  il 
luy  plaira  venir  en  ce  Palais ,  ie 
luy  tefmoigneray  que  l'amitié 
qu'il  me  porte  eft  réciproque, 
mais  fur  tout,  puis  qu'il  vous  a 
choify  pour  ridelle  compagnon 
de  fes  infortunes ,  faites  en  lor- 
te  que  vous  ny  luy  ne  foyezdef 
uuerts ,  demain  matin  ie  vous 
attendray  en  ce  lieu  &  vous  prie 

Z   iij 
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de  croire  que  ce  fera  auec  autant 
d'impatience  ,    comme  i'efpere 
recepuoir  de  contentement  delà 
veuë  de  Merindor. 

Le  lendemain  donc,  le  Prince 
de  Corfe  ne  manqua  pas  des'a- 
prefter  pour  voir  Angélique  ,  &c 
ie  puis  dire  que  les  minutes  luy 
duroient  autant  que  des  fiecles 
entiers,  car  toute  la  nuiét  iln'a- 
uoit  fçcu  prendre  vne  demie 
heure  de  repos. 

Lorsque  ces  deux  aitres  le  vi- 
rent, &;  que  leurs  rayons  feren- 
contrqrent  mutuellement  dans 
l'air,peu  s'en  fallut  que  tous  deux 
iicfounTiiTentecclipfè,  &  que  la 
r rop  grade  lumière  ne  leur  offuf- 
q uatt  la  veuë,  ils  e/'toientrauis  en 
des  contentements  Ci  doux  qu'ils 

.uoient  plus  de  paroles  ny  d^ 
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mouvements  pour  déclarer  leurs 
pâmons. 

Enfin  Merindor  luy  defcou- 
urit  en  peu  de  mors  le  defFein  qui 
l'amenoit  en  Sardeigne  &  auec 
quel  regret  il  auoit  vefcu  depuis 
fbndefpart,  que  l'amour  ne  luy 
pouuoit  permettre  de  viure  da- 
uantage,  fans  luy  venir  immoler 
fes  vceux,&  pour  dire  tout  en  peu 
de  mots  il  rechercha  tous  les 
complimens  &  les  artifices  qu'vn 
amant  peut  employer  pour  faire 
paroiftre  fon  amour. 

Angélique  de  Ton  coftë  luy 
tefmoigna  qu'elle  n'auoit  pas 
moins  de  pafîiô  que  luy,&que  les 
Dieux  ne  luy  pouuoient  faire  vne 
faueurplus  grande,  que'deiouïr 
de  la  preience  d'vn  fi  grand 
Prince, rien  ne  futarreftéen  celle 

Z   iiij 
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première  entrcueu'ë,  (mon  que 
Merindor  demeureroit  quelque 
temps  en  la  ville  de  Calaris,  en 
attendant  le  confeil  qu'ils  pour- 
roient  prendre  enfemble  ,  car 
d'en  defcouurir  quelque  chofe 
àPhronifias  ou  à  Hermione  c'e- 
ftoit  vn  crime  veu  l'inclination 
qu'ils  auoient  pour  le  Roy  de 
Thunis  ,  auquel  ils  vouloient 
marier  leur  fille  ,  quelque  temps 
fe  pafTe  donc  que  Merindor  al- 
loit  à  la  Cour  en  habit  deguifé,  & 
vifitoit  Angélique  comme  vne 
perfonne  indifférente ,  feignant 
de  luy  apporter  quelque  nou- 
uelle,  ou  d'auoir  quelque  autre 
particularité  à  luy  communi- 
quer,!- mais  comme  il  n'y  à  rien  de 
plus  fin ,  &  de  plus  (ubtit  que  YeC- 
prit  des  amans ,  MeliiTe  qui  de- 
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meuroit  aucc  Angélique  depuis 
fa  blefTeure,rencontra  vn  lourde 
fortune  la  lettre  de  Merindor ,  & 
recogneuft  que  celuy  contre  qui 
elle  s'eftoit  combatue  dans  la 
barrière  ,  eftoit  celuy  mefme  qui 
des  long-temps  auoit  emporté 
vne  entière  vi&oire  fur  fa  liberté, 
ie  ne  nfeftends  point  icy  fur  fes 
regrets  &fes  plaintes,  le  vousdi- 
ray  feulement  qu'elle  conçeut 
vne  telle  ialoufie  contre  Ange- 
lique,qu'elle  fe  refolut  à  quelque 
prix  que  ce  fuit  de  la  perdre,  éc 
de  defcouurir  au  Roy  Phronifias 
l'arriuée  de  Merindor  en  Sardei- 
gne  ,  mais  pour  mieux  ioucr  le 
per(bnnage ,  elle  voulut  y  procé- 
der auec  artifice  ,  cardcuantque 
demanifeftercefècret,  elle  défi- 
roit  en  fcauoir  plus  de  particula- 
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ritez  y  elle  fe  gliffe  donc  facile- 
ment dans  les  bonnes  grâces 
d'Angélique,  &  comme  celle  qui 
autrefois  l'auoit  accompagnée 
des  fa  plus  tendre  ieunelTe  au 
voyage  de  Corfe  elle  fçeutfi  bien 
feindre  fa  paillon,  qu'Angélique 
luy  déclara  tout  ce  qu'elle  auoit 
de  plus  fecret ,  &  les  moyens 
qu'elle  auoit  préméditez  pour 
conduire  heureulement  fes  en- 
treprifes ,  &  des  lors  MelifTe  ne 
fongea  plus  qu'a  fe  vanger  de 
Merindor  ,  &  faire  en  forte  qu'il 
fuft  arrelle'  dans  la  ville  deCalaris 
comme  ennemy  de  l'Eftat ,  ie  fus 
le  premier  qui  m'apperceus  de 
cefte  tragédie ,  &  du  commence- 
ment ie  doutois  auec  raifon  fî 
cela  ne  prouenoit  point  d'An- 
gélique ,  car  voyant  tous  les  iours 
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MeiifTe  conférer  auec  elle  ce* 
ftoic  donner  facilement  entre'e 
au  foupçon  queiepouuoisauoir 
de  leurs  fadions  :  i'aduertis  Me- 
rindor  de  tout  ce  qui  fe  prati- 
quoit ,  &  luy  dis  qu'a  la  Cour  il  y 
couroit  défia  vn  bruit  defonar- 
riue'e,  que  cela  nepouuoit  venir 
que  deMelifle,il  demeura  a  demi 
côfus  entédât  parler  de  cefte  Da- 
moifelie,  car  il  croioit  qu'elle  fuft 
en  Sycile,  ou  que  le  capitaine  Por 
limas  l'eufti'ettée  dans  le  fond  de 
la  mer  fe  trouuât  fruftré  de  fes  eÇ 
peraneçs,  Angélique auiîi  de  fon 
cofté  s'apperçcut  qu'elle  s'eftoit 
trop  ouuertement  déclarée  ,  èc 
qu'il  eit  bien  dangereux  d'irrirer 
vn  efprit  furieux  ,  &  principale- 
mét  depuis  que  la  ialoufie  s'en  e{l: 
iaiiic ,  donc  pour  réparer  la  Fa 
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qu'elle  auoit  faite,  elle  fait  enten- 
dre à  MelifTe ,  que  Merindor 
eftoit  retourné  en  Corfe ,  &  qu'il 
reuiendroit  dans  vn  mois  fe  per- 
fuadant  par  ce  moyen  que  celle 
cy  changeroit  de  defîein  ,  &  que 
le  bruit  qu'elle  auoit  défia  Élit 
courir  fe  difïiperoit,  &  cependant 
elle  me  commande'  de  faire  ap- 
preftervnvaifleau,  &  dedreiïer 
tout  l'appareil  de  nofrre  de- 
part. 

Merindor  fut  infiniment  ioy- 
eux  de  cette  re{blution,car  il  crai- 
gnoit  d'eftre  defcouuert ,  &n'al- 
loit  plus  à  la  Cour  ,  qu'auec  ap- 
prehenfion,  mais  que  ne  fait  l'a- 
mour dans  vneperfonnequieft 
embrafe'e  de  fes  flammes?  Melif- 
fe  fe  persuadant  que  Merindor 
s'en  eftoit  retourné  en  Corie, 
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partdeCalatis ,  &  s'en  va  fur  le 
Port ,  pour  s'enquérir  par  où  il 
eftoit  pâlie ,  &  s'il  s'eftoit  embar- 
qué ,  de  forte  que  le  iour  mefme 
que  nous  deuions  defmarer ,  elle 
nous  rencontra  fur  le  riuage  &  fe 
vouloit  précipiter  dans  h  mer 
pour  nous  fuiure. 

Noftre  premier  deffein  eftoic 
de  tirer  droit  en  l'ifle  d'Egufequi 
n'eft  pas  trop  e'floignée  deSy  cile, 
parce  que  Merindor  y  feroitre- 
çeu  auec  toute  forte  de  conten- 
tement ,  àcaufe  que  l'ifle  appar- 
tcnoit  à  Califtene  ,  mais  nous 
faillîmes  a  celle  entreprife ,  & 
toutes  nos  efpcrances  furent 
empottées  par  les  vents  ,  quifè 
rédirent  maiftres  de  nos  deflfeins 
&  de  nos  voiles ,  &  rien  ne  nous 
feruit  d'auoir    pour  Pilote    le 
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grand  &  inuincible  Li(andcr,quf 
afignaié  fon  courage  &  Ton  iit- 
dullrie  en  tant  de  rencontres ,  car 
nous  ne  fufmes  pluftoft  à  vingt 
lieues  du  Port  que  le  ciel  com- 
mença aie  remplir  de  nuages,  èc 
à  nous  donner  des  prefages  cer- 
tains d'vne  furieufe  tourmente^ 
les  vns  fe  mutinent  l'vn  contre 
Iautre,les  nues  s'entrechoquent 
&  s'efpaiflîfTenr,  l'air  fe  change  en 
ténèbres,  vne  nuictaflreufe cou- 
ure  la  face  du  ciel ,  èz  nous  n'a- 
uons  point  d'autre  clarté  ,  que 
celle  qui  fe  creue  des  nues  par 
le  moyen  des  efclairs  &  des  fou- 
dres ,  &  dans  cette  confufion  les 
armes  qui  nous  relient,  font  les 
foufpirs&  les  plaintes,  lamerfe 
courrouce  contre  nous,  &  ouure 
fes  abifmes  pour  nous  engloutir 
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les  flots  a  guife  de  montagnes 
roulantes,  fedefchargent  furno- 
ftre  vaifTeau  ,  les  aquilons  brî. 
fent  nos  cordages  &  nos  voiles^ 
&fommcs  contraints  d'errer  fans 
Pilote  Scfans  artl'efpace  de  trois 
iours  entiers ,  au  gré  des  vents  Se 
de  Ion  de  ,  &i  toutefois  nous  a- 
uions  toufiours  quelque  refte 
defperance  de  voir  la  fin  de  nos 
miferes  ,  car  il  ny  auoit  encores 
rien  de  démembré  en  noftre  Na~ 
uire,mais  le  troifiefmriour,  com- 
me nous  croyons  que  la  tempe- 
fte  fuft  cefTée,voicy  qu'vn  nou- 
ueau  tourbillon  nous  enleue  du 
milieu  de  la  marine,  &  nous  îetre 
fur  cefte  coite ,  contre  vn  efcueii 
qui  auance  fa  pointe  dans  les 
eaux,  ce  heurt  fut  fi  furieux  que 
que  noftre  vailTeau  s'en  alla  en 
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pièces  >&  n'eufmes  que  le  loifîr 
de  nous  faiûV  les  vns  d'vne  table 
r6puë,ies  autres  de  l'anténe  &  du 
mats  félon  que  la  Fortune  nous 
conduifoit,  ie  ne  puis  vous  repre- 
fènter  l'image  de  ce  defaftxe', 
ny  m'arrefter  plus  long  temps  fur 
ce  mal-heur  ,  les  Dieux  mefmes 
n'en  peuuent  concepuoir  vn  plus 
effrange ,  le  vis  le  miferable  Me- 
rindor  au  milieu  des  abilmes  im- 
plorer fecours  des  affre$,&d'autre 
cofte'  la  belle  Angélique  quiti- 
roit  aux  derniers abois3  les  vagues 
(e  prefîoient  pour  les   englou- 
tir, &fembloit  quelamer  vou- 
luft    m'ofter   le   bon-heur   de 
mourir  auec  eux ,  car  ainlï  que  ie 
tafchois    par    l'effort    de    mes 
mains  &  de  mes  bras  de  les  fui- 
ure,vne  fccoufle  furieuremeietta 

fur 
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fur  l'autre  cofté  &  me  contraignit 
de  les  abandonner  au  dernier 
point,ou  en  mourant  ie  leur  pou* 
uois  apporter  quelque  fauorable 
fecours  ,  ainfi  la  fortune  voulut 
que  celuy  qui  ne  cherchoit  que 
la  mort ,  furuefcuft  à  fon  maiftre, 
&  que  le  miferable  Poliandre 
vift  deuant  fes  yeux  ecclipfer  ces  , 
deux  beaux  Aftres  ,  Merindor  & 
Angélique  qui  deuoient  vn  iour 
remplir  le  monde  de  leur  in- 
fluences&rendre  nosfiecles  heu- 
reux ,  depuis  ce  temps  la  ferre 
dans  ces  folitudes,  &  ne  veux  plus 
de  mal  à  la  fortune  que  d'auoir 
diffère'  ma  mort,  car  de  retourner 
en  Sardeigne ,  ce  feroit  aller  met- 
tre tout  le  Royaume  en  confu^ 
fion  ,  &  me  baftir  de  nouucaux 
mal-heurs  mille  fois  plusaofain- 

Aa 
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dre  que  ceux  que  l'endure.' 

Mais  vous  qui  m'auez  (i  long- 
temps retenu  dans  le  narré  de 
mes  peines  de  quel  pays  eftes 
vous  f  &  quel  trifte  infortune 
vous  fait  venir  en  ces  deferts 
troubler  le  repos  des  morts  ?  la 
courtoifie  requiert  de  vous  que 
vous  me  difiez  voftre  nom  ,  & 
que  vous  me  racontiez  vos  ad- 
uentures  ,  puis  que  vous  auez 
voulu  entendre  les  miennes. 

Helas  !  refpondit  celuy  qui 
eftoit  affisauprez  de  Poliandre, 
vous  m'auez  raconté  deftranges 
reuolutions  &  changemens  de 
fortune  ,  mais  ie  vous  puis  dire 
depuis  quatre  ans  que  ie  n'ay  eu 
aucun  moment  de  repos ,  ie 
m'appelle  Hermogenes  ,  &  fuis 
de  Sardeigne,il  n'eft  pas  poflible 
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que  vous  n'ayez  entendu  parler 
demoy ,  puis  que  vousauezde- 
meuréauprez  d'Angelique.A  ces 
mots  Pbîiandre  changea  de  cou- 
leur &deuint  toute  pafle,  mais  il 
n'ofa  point  interrompre  ce  Prin- 
ce; 

La  guerre  de  Sycile  a  efté  le 
principe  de  mon  mal- heur  & 
l'endroit  où  les  autres  auoient 
moilïbné  des  lauriers  &  des 
concjueftes  n'ont  efté  pour  moy, 
remplis  que  de  funeftes  ciprez, 
Se  ce  qui  me  tourmente  d'auan- 
tage,  eft  la  perte  d'vne  fille  que 
i'aymois  mille  fois  plus  que  moy 
mefme,  qui  s'appelloit  Câline,  Se 
que  ie  regretteray  toute  ma  vie, 
celte  perte  m'elt  fi  s'en fible  que 
ie  ne  me  fçaurois  plus  fouuenir 
de  toutes  mes  autres  infortunes» 

Aa    ij 
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toutefois  n'ayans  autre  entretien 
pour  foulager  noftre  triftefTe3 
que  de  raconter  nos  mal:heurs, 
ie  vous  en  diray  fomraairemcnt 
la  fuitte.  Apres  auoir  par  le  com-J 
mandement  de  la  PrincefTe  Lef- 
bia  ma  mere,efte'  en  l'Ifle  d'Her- 
cule, &  acquis  les  bonnes  grâces 
de  Calirie ,  qui  y  auoit  efté  tranf- 
portéedes  le  point  de  fa  naifian- 
ce,le  Roy  Phronifias  voyant  que 
le  Roy  de  Sycile  tafchoit  touf- 
iours  d'empiéter  fur  fes  terres,me 
donna  la  charge  de  fon  armée 
nauale  ,  &  me  promit  des  re- 
compences  infinies  ,  fi  ie  le  pou- 
uois  deiiurer  tout  à  fait  d'vn  fi 
puiiTant  ennemy,  mais  comme  le 
plus  fouuent  les  defTeins  de  la 
fortune,font  de  renuerfer  les  no- 
ftres,  ie  fus  entièrement  deffair, 
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mes  vaiffeaux  en  fuicte  ,  &  moy 
conduit  prifonnier  en  la  ville  de 
Siracufe  ,  Calirie  entendant  ces 
nouuellfs  ,  s'embarqua  fur  mer 
pour  venir  en  Sy  cile ,  ne  pouuànç 
fouffrir  vn  tel  defaftre ,  fans  parti- 
ciper à  mon  mal-heur,  mais  pour 
nous  rendre  tous  deux  plus  mi- 
ferables ,  elle  eft  prife  aufïi  bien 
que  moy  par  l'Admirai  des  Sy  ci- 
liens  ,  qui  efpris  de  fa  beauté,taf- 
che  de  la  corrompre  ,  mais  ne 
pouuant  affouuir  Tes  defirs,  il 
la  fait  emprj Tonner  ,  elle  fort  de 
la  prifon ,  &  eft  aceufée  d'vn  af- 
falîinat ,  cependant  on  me  traine 
au  fupplice ,  mais  corne  on  m'al- 
loic  précipiter  dans  la  mer,  la  fille 
du  Roy  des  Syciliens  obtint  ma 
grâce  ,  &  trouuay  ineipercrient 
la  vie  où  ie  nattendois  que  la 

A  a  iij 
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mort.  Ienefçauois  encorricndç 
la prifç  de  Calirie  n'y  de l'accula- 
tion  dont  elle  ertoit  chargée, 
mais  le  lendemain  con|nie  on 
çftoit  preîl  de  l'excecuter ,  le 
meurtrier  fc  vint  ietter  aux 
pieds  de  l'Admirai ,  &  luy  dit  que 
celle  qu'il  faifoit  mourir  eftoie 
innocente  ,  &  que  luy  feul  auoit 
fait  le  coup. 

Le  fait  recogneu ,  Calirie  eft 
deliure'e ,  Ôc  ce  fut  icy  où  i'eux  le 
bon  heur  de  la  voir  la  première 
fois  ,  depuis  que  i'eftois  forti  dç 
Sardeigne.  le  trouuay  lors  quel- 
que forte  de  douceur  dans  la  cap- 
tiuitéoui'auoisefté  ,  &  l'amour 
me  lailTa  refpirer  'Pair  de  mes  pre- 
mières flammes  à  la  veuëd'vnf* 
bel  object ,  celte  heureufe  entre- 
ueuç  nous  fit  afpirer  à  vn  plus 
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grand  bien ,  car  encor  que  la  fille 
3u  Roy  nous  fît  tous  les  bons 
traittements  qu'on  peut  faire  à 
vn  Prince ,  il  me  tardoit  toutefois 
que  ie  ne  fufTe  en  Sardeigne, 
nous  délibérons  donc  de  partir' 
fecrettement ,  &  de  nous  embar- 
quer fur  le  premier  vaifTeau  qui 
fe  rencontrèrent  fur  le  Port ,  i'en- 
uoyay  voir  fi  bien  toft  quelqu'vn 
demareroit ,  on   me.  vint  dire 
qu'vn  marchand  de  Calaris  par- 
tiroit  dans  deux  iours,ie  fais  mes 
préparatifs ,  Calirie  fe  rend  fur  le 
riuage ,  &  la  nuift  ie  m'efquiue 
fubeilement  de  la  compagnie  de 
la  Reyne,&.  vins  trouuer  ma  mai- 
ftrefTe  qui  m'attendoit  au  Porr, 
&  toutefois  les  Dieux  nettoient 
poiat  encor  fatisfaits ,  car  nous 
croyons  nous  eftre  embarques 

A  a  iiij 
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dans  vn  vaifleâu  de  Sardeigneà 
&  quand  nous  eufmes  fait  voile 
l'efpace  de  trois  heures ,  nous  re- 
cogneufmes  que  c'eftoit  vn  mar- 
chand de  Thunis  ,  &  que  nous 
nous  eftions  trompez  ,  prenant 
vn  naùire  pour  l'autre ,  de  croire 
pouuoir  defcendre  ,  le  dez  en 
eftoitietté,  &  n'y  auoit  plus  de 
refource.  Nous  voila  donc  dans 
de  continuelles  plaintes ,  ce  ne 
font  que  foufpirs  &  gemifle- 
ments,&  rien  ne  maffligeoit  tans 
que  de  voir  l'infortunée  Calirie 
ietter  deux  fleuues  de  larmes  de 
fes  yeux,&accuferleCiel  de  conf- 
pirer  en noftre ruine,  fes  cris  me 
perçoient  le  cceur,  fes  plaintes 
m'arrachoient  les  entrailles ,  &  le 
moindre  foufpir  qu'elle  faifbit 
m'eftouffoit  la  vie.    Nous  efper 
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riôs  toufiours  de  rencôtrcr  quel- 
que vaifTeau  en  mer ,  qui  tien- 
droit  la  route  deSardeigne,  mais 
nous  ne  rencontrafmes  iamais 
rien,  &c  quand  nous  eufions  aper- 
çeu  quelques  voiles ,  noftre  pa- 
tron eftoit  {1  reuefche  qu'il  ne  fe 
fuft  iamais  voulu  incommoder 
pour  nous  faire  paflage. 

Nous  arriuafmes  donc  en  la 
ville  de  Thunis ,  &  de  là  en  atten- 
dant que  nous  rencontrerions 
quelque  commodité  pour  nous 
en  retourner  en  Sardeigne,  nous 
vinfmesencesdefertsvoir  label- 
le  Erimante,  qui  nous  reçeut  fort 
humainement.  Maishelasï  faut 
il  que  ce  trifte  relTouuenir  erre 
encore  deuant  mes  yeux  ?  au 
bout  de  quinze  iours  ,  ainfi  que 
i'eus  pris  congé  de  Calirie  pour 
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aller  voir  au  Port ,  ôc  chercher 
quelque  vaiiîeau,  ie  fus  pris  pour 
vn  elclaue ,  qui  s'eftoit  fàuué  la 
nuid  précédente  ,  &  mal-gré 
moy  il  ma  fallu  eftre  attaché  à  la 
'  rame,  plus  de  deux  ans,come  vn 
miferable  forçat ,  &  n'euft  efté 
que  par  le  moyen  d'vn  mar- 
chand de  Sardeigne  que  ie  ren- 
çontray  depuis  vn  mois ,  lequel 
a  payé  ma  rançon ,  îe  courois  ha- 
zard  de  demeurer  efclaue  toute 
ma  vie.  Véritablement  ces  mal- 
heurs font  bien  deplorables^ais 
ie  regrette  encore  dauantage 
l'infortunée  Calirie,&ne  puis  pas 
inimaginer  quelle  foit  encore 
en  vie ,  après  vn  (1  long  efpace  de 
temps  que  ie  lay  perdue  de  veuë, 
peut  eftre  meftimera  elle  vn 
perfide  ,  &  aura  fait  mille  iuge- 
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ments  fiineftes  contre  mon  in- 
nocence ,  elle  m'accufera  de  tra- 
hifon  ,  dira  que  ie  l'ay  abandon- 
née ,  comme  vn  autre  Ariadne, 
dans  vn  defert  foli taire  ,  pour 
m'enfuir  dans  lesembraflemens 
de  quelque  nouuelle  maiftreûe, 
le  defefpoir  l'aura  tran  (portée,  & 
peuteftre  que  dans  l'effort  delà 
douleur  ,  courant  efcheuelée  le 
longduriuage  ,  les  Tigres  &  les 
Lions  l'auront  deuorée,que  puis- 
je  efperer  autre  chofed'vnefloi- 
gnement  de  deux  ans ,  car  i'ay 
eu  de  {1  funeites  augures  de  {a 
mort ,  que  ie  ne  m'ofe  plus  pro- 
mettre de  la  retrouuer  viuan 
te. 

Monfeigneur  luy  dit  Polian- 
dre  ,  les  cliofcs  les  plus  defèfpe- 
rç'es ,  font  quelquefois  les.  plus 
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Îîroches  de  leur  fin  ,  t'ellesfbnt 
es  loix  des  deftinées ,  qui  affai- 
forment  noftre  vie  de  bon-heur 
&de  mal  heur  ,  ainfï  qu'il  leur 
plaift  ,  il  n'a  pas  tout  perdu  qui  à 
encore  quelque  chofe  à  efperer, 
que  fçait  on  (î  toutes  ces  affli- 
ctions ne  feront  point  les  auant- 
coureurs  de  nos  contentemens, 
la  maladie  à  fes  crifes ,  qui  nous 
donnent  afleurance  d'vne  pro- 
chaine fànté  ,  pour  moy  ieme 
perfuade  que  voicy  le  dernier  ef- 
fort de  nos  douleurs ,  &  bien  que 
ie  n'aye  plus  aucune  efperance, 
ayant  veu  deuant  mes  yeux  vn 
fî  trifte  fpe&acle  ,  ie  fens  ie  ne 
fçay  quelle  infpiratiô  fecrette  qui 
me  fait  renaiftre  de  nouuelîes 
forces, que  ie  n'auois  point  expé- 
rimentées depuis  quinze  iours , 


Livre   IL  381 

Demain  matin  (1  vous  l'aticz  a- 
grcable  nous  irons  au  Temple 
de  la  belle  Erimante,pour  appré- 
dre  quelque  chofe  de  nos  in- 
fortunes ,  &  cependant  puis 
qu'aufli  bien  il  fe  Fait  tard ,  nous 
nous  retirerons  en  «ette  pro- 
chaine cabane  de  bergers  pour 
cette  nuid. 


Fin  du  fécond  (turc 
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Livre    troisiesme. 


E  Soleil  n  euft  pluf- 
toft  redonné  Tes  lu- 
mières au  mondet 
que  la  belle  Eriman- 
te  s'acheminaauTc- 
ple  de  Minerue ,  pour  donner  or- 
dre au  parcement  de  Merindor 
&  d'Angelique.Elle  s'eftoit  pare'e 
ce  iour  la  de  tous  les  plus  riches 
veftemens  qui  fe  peuuent  ima- 
giner^ pour  paroiitre  en  fa  ma- 
jefté,  elle  auoit  emprunté  de  l'ar- 
tifice ce  que  la   nature  ne  luy 
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stuoitfçeu  donner  ,  de  forte  que 
Pallas  ny  Iunon  ne  parurent  ia- 
mais  plus  belles ,  lors  qu'elles  pri- 
rent vn  berger  pour  arbitre  de 
leurs  beautez ,  &  qu'elles  mirent 
«ntre  les  mains  d'vn  homme 
mortel ,  vn  procez  qui  deuoit 
caufer  des  guerres  immortel- 
les. 

Merindor  aduerty  des  le  foir, 
précèdent  ne  manqua  pas  de  fe 
trouuer  des  premiers  aux  portes 
du  Temple,  attendant  auec  im- 
patience l'erTed  des  promeffes 
qu'on  luy  auoit  faites,  Angélique 
y  vint  aufli ,  accompagnée  de 
quatre  Nymphes ,  que  la  belle 
brimante  luy  auoitdonnées  pour 
fa  iuitte ,  tandis  qu'elle  demeu- 
reroit  en  ion  Palais  ,  Calirie 
arriua  la  dernière,  &  fembloir, 


584  l'Angelï^ve, 
que  depuis  la  funefte  rencontre 
quelle  auoit  fait  de  fon  cher 
Hermogeneé  dans  le  bois  le  iour 
precedenr,eilc  n'euft  plus  qu'vne 
vie  morte  &  fans  fentiment. 

Apres  qu'ils  furent  tous  en- 
trez dans  le  Temple  ,  &  que  la 
belle  Erimante  euft  prefenté  les 
facrifïcés  accoutumés  à  la  DeelTe 
Nïinerue,elleappella  Merindor 
Angélique  &  Calirie  &  leur  tint 
cedifeours. 

Mes  enfans ,  ie  ne  puis  que  ié 
ne  loue  infiniment  voftre  def- 
fein  de  chercher  en  ce  lieu  les  re- 
mèdes que  vous  pouuez  eiperer, 
pour  la  guerifon  de  vos  maux,  les 
Dieux  feuîs  peuuent  entendre 
les  vœux  des  hommes,  &  entéri- 
ner leurs  requeftes  ,  du  Ciel  dé- 
pend leur  fecours,  &  en  chercher 

hors 
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hors  des  Temples&  des  Authels, 
c  eft  chercher  l'aduancement  de 
fà  ruine. 

Iufques  icy  vous  auez  experi- 
mente  que  l'amour  eft  vne 
puilfante  diuinité  ,  .&  qu'il  eft 
dangereux  de  tomber  en  fes  rets, 
puis  qu'il  ne  nous  nourrit  que  de 
peines ,  &  de  fbufpirs ,  &  que  fes 
plus  fauoris  traînent  vne  cade- 
11e après  eux,  &  demeurent  touf- 
iours  efclaues,  vous  auez  veu  que 
nous  perdons  le  nom  d'homme* 
depuis  que  nous  prenons  celuy 
d'amant  ,  &  qu'il  ny  à  forte  de 
m  d-heur  au  monde  ,  où  vn 
amoureux  ne  fe  doiue  refou- 
dre ,  mais  quoy?  il  eft  bien  diffici- 
le de  fe  désengager  de  ceftepaf- 
lîon,  noftre  propre  nature  nous 
y  pouffe  ,  &  i'aueuglement  du 
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Pieu  qui  boult  dans  nos  veines 
ne  nous  donne  point  permiïïîon 
de  recognoiftre  les  mal-heurs 
qui  nous  peuuenc  arriuer  de  (a 
conuerfation.  Nous  deurions 
trauailler  à  nous  rendre  maiftres 
de  nous  mefmes,  &  réduire  nos 
panions  au  gouuernementdela 
raiion  ,  mais  depuis  que  nous 
fommes  enchaifnez  vne  fois  ,  il 
n'eft  plus  queftion  que  de  cher- 
cher quelque  fauorable  fortie, 
les  amans  onc  de  la  peine  ,  &fe- 
roit  meilleur  pour  eux  ,  de  ne 
s  eftre  laine  iamais  captiuer ,  tou- 
tefois y  a  il  quelque  forte  de 
contentement  dans  ces  fouffran- 
ces ,  &  n'y  à  affliclion ,  que  l'efpe- 
rance namoindrine  ,  car  ce  que 
ie  trouue  d'admirable,  en:,  que 
quelque  peine  que  fouffrent  les 
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amans  ,  ils  ne  voudroient  pour 
chofe  du  monde  ne  les  âuoir 
fouffertes.  le  n'en  veux  point 
d'autre  tefmoignage  que  le  vo- 
ftre ,  vous  fçauez  cela  tous  mieux 
quêmoy.  Mais  auec  laide 'des* 
Dieux  vous  cognoiftrez  dans 
peu  de  temps  que  vous  n'eftes 
point  venus  en  vain  en  ce  Tem- 
ple, &  que  la  diuinite'  que  vous 
auez  implorée  n'eft  point  lourde 
à  ceux  qui  la  réclament  ,  car  ie 
vous  annonce  de  la  part  de  Mi- 
nerue  ,  que  vous  verrez  en  bref 
la  fin  de  vos  trauaiix  &  de  vos  mi- 
ieres  ,  &  que  la  Sardeigne  vous 
recepura  aucc  tous  les  acceuïls& 
refiouïfTances  que  vous  pouuiez 
cfperer  ,  le  Roy  Phronifias ,  de 
Hermione  iouïront  d'vn  bien 
que  les  Dieux  feulspeuuent  don- 
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ner,  &iamais  leur  Royaume  ne 
fut  gouuerné  auec  tant  de  dou- 
ceur Ôc  tant  de  bénédictions 
qu'il  fera  foubs  Merindor  ôc  An- 
gélique ,  ce  (ont  les  fruicts  de  vos 
longs  voyages,  c  eft  la  recompen- 
fe  que  ie  vous  promets  de  vos 
courtes  ,&  pour  afTeurancede  ce 
que  ie  vous  dis,  tenez  chafle  An- 
gélique ,  voila  vne  lettre  que 
vous  donnerez  au  Roy  Phroni- 
fîas  de  ma  part  ,  &  que  ievous 
commande  de  ne  point  ouurir 
qu'en  fa  prefence,  la  dedans  eft 
le  principe  de  vos  contente- 
mens,  &  i'ay  vne  telle  confiance 
de  voftre  bon -heur  qu'il  ne  fe 
trouuerarien  de  plus  véritable, 
il  eft  bien  vray  que  la  fortune  n'a 
pasencor  elpuiié  toutes  les  flef- 
ches  qu'elle  veut  defcocher  con- 
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tre vous,&quellc tafchera de  rui- 
ner toutes  vos  entreprifes  ,  mais 
la  vi&oire  vous  demeurera  ,«& 
triompherez  enfin  de  toutes  for- 
tes de  peines  &  de  mal- heurs,  ce 
font  les  arreftsdes  Deftins,&le 
décret  inuiolable  des  Parques. 

Pour  vous  belle  Calirie  de  qui 
les  yeux  font  changez, en  deux 
fontaines  de  larmes ,  il  eft  temps 
de  reprendre  vos  efprits  ,  &  de 
mettre  fin  aux  douleurs  que  vous 
fouffrez ,  il  y  a  deux  ans  que  vous 
regrettez  la  perte  devoftrecher 
HermogeneSjil  eft  vray  que  vous 
ne  pouuiez  mieux  addreffervos 
affe&ions  ,  &  que  ce  Prince  eft 
d'vn  tel  naturel  ,  qu'on  ne  peut 
rien  adioufter  à  fes  mérites  ,  que 
la  feule  admiration  ,  &  ce  que  ie 
defplore  auec  vous  ,  eft  que  la 
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fortune  depuis  tant  de  temps, 
après  auoir  fait  paffer  cent  fois 
devant  vos  yeux  ,  mille  eiclairs 
d'efperance  ,  vous  fit  hier  voir 
mort,  celuy  duquel  defpend  tou- 
te ta  confolation  de  voftre  vie, 
il  eftimp omble  que  ce  fpedtacle 
ne  vous  afflige  infiniment,&:  que 
vous  n'ayez  défia  refolu  en  vofire 
ame  de  vous  confiner  dans  vn 
éternel  dcfefpoir ,  &devousfa- 
crifieralamort.  Toutefois  fou- 
uenez  vous  que  les  premiers 
mouuements  ne  font  point  en 
noftre  puiffance  &  que  bien  fou  - 
uent  la  fortune  pour  efprouuer 
noftre  confiance,  nous  fait  def- 
ccndre  iufques  aux  dernières  ex- 
tremitez,  pour  de  là  puis  après 
îiousefleuerendes  ioyes  incroy- 
ables. 
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Hclas  Madame.'  refpondit  Ca- 
liric  ,  où  pouuoit  la  fortune 
mabifmer  plus  bas  ,  ôc  après 
vne  perte  fi  fignale'e  ,  que  puis- 
ie  perdre  ou  quel  contentement 
doifie  efperer  ,  il  nyà  que*' la"'' 
mort  que  ie  n'ay  point  encores 
perdue,  &  quand  bien  l'en  per- 
droislesoccaiions  ,  ie  trouueray 
toufiours  bien  le  moyen  de  la 
rencontrer,  les  Dieux  ne  me  peu- 
uent  olter  ce  dernier  remede,qui 
fera  le  premier  commencement 
d'vne  plus  douce  vie  ,  nous  ne 
fommes  en  ce  monde  que  pour 
foufrrir,&:  des  lors  que  nous  pou* 
uons  auoir  trouué  la  mort ,  nous 
auons  recontré  le  repos  &c  la  tran* 
quilité,  &  qu  ay-ie  affaire  icy  puis 
qu'vne  partie  de  ma  vie  cftdefia 
morte ,  &  que  ie  languis  d'heure 
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en  heure,comme  vne  fleur  quine 
reçoit  plus  aucun  aliment  delà 
terre  ,  &que  l'ardeur  du  Soleil  à 
fleftrie? 

Tout  beau ,  dit  Brimante  ,  ne 
vous  laiffez  pas  tellement  pofle- 
der  par  le  defefpoir,  qu'il  ne  vous 
demeure  encor  quelque  efperan- 
ce  de  voir  voftre  Hermogenes 
en  aufîî  bonne  fante'  que  ia- 
mais. 

Dieux  i  repart  Caliiie,  que  di- 
tes vous  ,  quelle /anté  peut  auoir 
vn  cadaure  que  Tay  veu  perce'  de 
tant  de  coups,  &  qui  a  perdu  tout 
le  tàng  qu'il  auoit  dans  les  veines, 
qu'elle  Panacée  affez  puiflante, 
ou  quel  Efpalape  aflez  ingénieux; 
pour  redonner  la  vie  à  vn  hom- 
me mort,  ces  paroles  ne  font  que 
renouuellermes  peines ,  la  mort 
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eftfourde  a  nos  plaintes^  ce  qui 
àpaffé  vne  fois  le  fleuue  de  l'A- 
cheron,  ne  retourne  iamais,  il  n'y 
a  charme  ny  puifTance  qui  puiffe 
faire  reuiure  vn  homme  mort, 
depuis  que  les  difpofitions  'en 
fonçoftees  ,  &  le  feui  moyen  qui 
me  reite  pour  le  voir  ainfi  que 
vous  me  promettez,  eft  de  me  ia- 
crifîer  fur  fon  tombeau  ,  &  par 
vne  genereufè  mort  le  rencon- 
trer aux  champs  Elifiens ,  la  les 
ombres  fe  cognoifTent  ,  ôc  font 
bien  aifes de renouueller  les  ami- 
riez  qu'elles  ont  eues  en  ce 
monde. 

Toutes  ces  raifons/i'em pèche- 
nt point ,    dit  Erimante,  que 
vous  ne  voyez  bien  toit  les  effects 
de  mes  promefTes ,  c'dt  aflez  que 
ie  vous  affeure  qu'Hcrmogençs 
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vit,  &  que  Merindor  doit  partici- 
per à  voftre  contentement  par 
la  veu'è  de  Poliandre  qu'il  aveu 
abifmer  aux  creux  de  la  mer. 

A  peine  acheuoit  elle  ces  pa- 
roles ,  qu'Hermogenes  èc  Po- 
liandre entrèrent  dans  le  Tem- 
ple, &  aperçeurent  inefperement 
ÎVn  (à  Calirie ,  &  l'autre  fon  cher 
maiftre. 

Ils  demeurèrent  rauis  hors 
d'eux  mefmes,  d'vn  fi  effrange 
fpec~tacle,&  n'ofoient  approcher, 
croyans  que  ce  fufTent  des  Dieux, 
&  que  la  DeeiTe  Minerue  les  euft 
ad  mis  au  rang  des  immortels,  car 
après  tant  d'arguments  de  leur 
mort, qui fe  fuit  perfuadéde  les 
retrouueriamais  envie?  Merin- 
dor &  Ca-lirie  nettoient  point 
(aifisd'vnmciadre  eftonnement 
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&  ne  fçauoient  regardans  ce  pro- 
dige ,  s'ils  deuoient  croire  à  leurs 
yeux  ,  ou  attendre  quelle  fin 
prendroit  le  charme  ,  fi  bien  que 
tous  femblent  eftre  changez  en  , 
ftatues  muettes ,  ils  fe  regardent 
&  ne  s'ofent  parler,la  langue  leur 
demeure  attachée  au  palais ,  &  la 
parole  leur  feche  dans  la  bouche 
enfin  Hermogenes  ne  pouuant 
plus  demeurer  dans  cefte  extafe 
tout  tranfporte'  de  ioye  èc  d'e- 
iionnement ,  s'aduance  &(eiet- 
te  au  col  de  Calirie,foit  que  foycz 
les  ombres  de  ma  chère  maiftref- 
(c ,  dit  il ,  ou  que  ce  quci  embraf- 
fe/oit  vn  véritable  corps,à  tout  le 
moins  auray-ie  ce  bon- heur  de 
vous  voir  encor  vn  coupdeuant 
mourir,  &  de  vous  demander 
pardon  d'vne  fi  longue  abience. 
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Calirie  fentant  en  ces  etnbraC- 
femens.ie  ne  fçay  quoy  de  plein 
&  de  folide ,  regarde  Erimante  & 
demeure  pafmée  ,  Poliandre 
d'autre  cofté  embrafle  Merin- 
dor,&  Angélique  eft  bienaife  de 
participer  à  tous  ces  contente- 
mens,  mais  tous  cinqnefcauent 
fi  ceft  vn  charme,  ou  fi  ce  qu'ils 
voyent  eft  véritable ,  ils  reuo- 
quent  leur  iugement  en  doute 
Ôc  le  perfuadét  que  le  grand  plai- 
fir  qu'ils  reçoiuent  leur  esblouït 
les  yeux ,  enfin  Calirie  ne  Te  peut 
empefcherde  s'efcrier  dans  l'ef- 
fort de  fiioye  ,  faites  belle  Eri^ 
mante  ,  que  le  charmé  dure  vn 
fiecle  entier,  ou  s'il  doit  bien  tort: 
finir  ,  que  ie  fmifïemaviedans 
cesdou.eurs.lene  fçauroismou- 
rirpîus  fauorablement,  & la.  Par- 
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que  ne  me  peut  defcocher  vne 
plus  heureufe  flefche. 

Ne  vous  imaginez  point  que 
ce  foie  vn charme,  dit  Erimante, 
vos  yeux  ne  voyent  rien  que  de 
véritable  ,  &  dans  le  contente- 
ment que  vous  recepuez  ,  il  n'y  à 
riendevuide. 

Ces  paroles  les  afTeurerent 
tous  ,  &  gouttèrent  auec  plus  de 
plaifir,  les  faueurs  que  l'amour  èc 
la  fortune  leur  faifbient  ,  mais 
comme  ils  fe  vindrent  à  en- 
tretenir de  leurs  aduantures  ,  & 
que  Hcrmogenes  entendit  que 
Calirie  l'auoit  rencontré  mort  le 
iour  précèdent,  il  ne  fçauoitd'où 
pouuoit  procéder  vne  telle  four- 
be ,  ne  fe  pouuant  perfuader  que 
la  choie  peut  arriuer  fans  quel- 
que înfigne  enchantement. 
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Alors  la  belle  Erimanteadui 
la  Deefle  Minerue  auoit  donné 
la  cognoiffance  ,  non  feulement 
des  choies  pafTées  ,  mais  auflî  de 
ce  qui  deuoit  aduenir,ne  les  vou- 
lant tenir  long-temps  en  fuf- 
pends ,  leur  parla  en  cette  for- 
te. 

Pour  Polian4re ,  dit  elle ,  il  n'y 
a  rien  d'eftrange  ny  de  prodi- 
gieux en  fa  conferuation  ,  ilell: 
vray  que  Merindor  &  luy  s'e- 
ltoient  veus  réciproquement  en  - 
fepuelis  dans  les  flots  de  la  mer, 
&  par  ce  moyen  il  leur  eftoit  fort 
aifé  à  tous  deux  de  croire  que  la 
mort  cuit  triomphé  de  lvn  &  de 
l'autre  ,  mais  les  mefme9  Dieux 
qui  ont  fauué  Merindor  de  la 
tourmente  ,  ont  amené  Polian- 
dreau  bord,&.fuis  bienaife  qu'ils 
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fe  font  fi  heureufement  rencon- 
trez en  ce  lieu,  vous  apprendrez 
par  là  que  touteschofes  ont  leur 
fir^&queles  Deftinsles  achemi- 
nent félon  que  leur  nature  le  re- 
quiert. 

Pour  ce  qui  «regarde  Hermo- 
genes ,  il  y  a  plus  de  difficulté  en 
la  rencontre,  il  eft  tres-vray  qu'il 
auoit  reçeu  vn  très  mauuais  trait- 
tement  de  la  fortune,  en  ce  qu'il 
auoit  efté  retenu  prifonnier  fi 
long  temps ,  fans  pouuoir  venir 
retrouucrfà  chère  Calirie,&  bien 
fouuent  cette  fille  miferable  fe 
voyant  priue'e  d'vne  perfonne 
qu'elle  aymoit  fi  paffionnement 
fe  Fuil  rendue  vidime  de  la  mort, 
fi  ie  ne  luy  euffe  donc  quelque  af 
feurâce  d'vne  meilleure  fortune, 
mais  ce  qu'elle  vit  hier  dans  les 
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bois,n'eft  quvn  pur  fantofme ,  &, 
ie  m'en  vay  vous  dire  comment 
celaeit&rriué. 

Vous  fçauez ,  Calirie ,  depuis 
deux  ans ,  outre  les  deux  fauua- 
gés  qui  vous  ont  tant  importu- 
nez ,  de  qui  penfe.re.nt ,  au  lieu  de 
vous  ,  enîeuer  Angélique  lors 
quelle  arriua  en  ce  pays,vou  s  fça- 
uez dis-je,combien  de  fois  Theo- 
dedtes  a  tafché  de  gaigner  vos 
bônes  grâces,  &  de  quels  artifices 
il  seft  feraypour  vo9  faire  cognoi» 
(ère  fon  amour,  vousauez  enten- 
du (es  plaintes ,  &  veu  fes  larmes 
vous  debuez  donc  fçauoir  que 
ne  pouuant  rien  emporter  fur 
voftre  conftance  ,  &  voyant  de 
?ouraautre  que  tous  fes  fermens 
&protefta rions  d'amitié  ne  trou- 
vent point  d'autre  recompenfe 

que 
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sjùe  îe  mefpris  scft  refolu  d'y 
aller  par  vnevoye  plus  feure ,  éc 
de  fe  feruir  de  fes  charmes  &  in- 
cantations pour  gaigner  vos  bon- 
nes grâces,  c'eft  pourquoyfçha- 
chant  que  vous  debuiez  pafler 
dans  les  lieux  où  il  à  de  couitume 
de  fe  retirer  ,  il  a  trouuéquele 
meilleur  expédient  pour  bannir 
de  voftre  -efpric  l'amour  que 
vous  auiez  pour  Hermogenes 
eftoit  de  vous  le  reprefenter 
mort  alTeuré  que  n'ayant  plus 
d'efperance  de  le  voir  en  vie, 
Vousen  perdriez  tout  à  fait  le  fou- 
uenir  &(èriez  plus  fufceptibîc  des 
nouuelles  imprefïions  qu  il  vous 
donneroit:pour  exécuter  donc  ce 
deflfein  ,  il  forma  vn  fantofme 
d'air  auquel  il  donna  le  mefmc 
vifage  ,  &  la  mefme  grandeur 

Ce 
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qu'à  Hcrmogenes,  &  le  mit  iu- 
ftement  au  lieu  où  vous  alliez 
paiTer ,  vous  viftes  le  fang  encor 
tout  frais,  vous  viftes  les  coups,  & 
n'yàperfonne  aumonde  qui  n'y 
euftefté  trompé  ,  &  ce  qui  con- 
firme tout  ce  queie  dis,  eft  que 
Theode&es  parut  en  mefme 
temps  qui  foubs  ombre  de  vous 
conibier ,  tafchoit  de  venir  à  chef 
de  fes  prétendons ,  &  d'eftoufTer 
peu  à  peu  par  fes  remonftrances, 
le  fentiment  que  vous  auiez  de 
la  perte  de  voftre  amant ,  mais  il 

Y  Sa^gna  moms  qu'au  parauant 
&  recogneuft  par  expérience, 
quelesvrays  amans  ont  de  la  fi- 
délité au  delà  du  tombeau  &de 
la  mort,  voila  comme  après  tant 
de  trauerfes  &  d'infortunes  ,  vous 
vous  eftes  enfin  rencontrez  tous 
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heureufement  en  ce  lieu,  louez  la 
prouidencè  des  Dieux  ,  de  vous 
auoir  acheminez  a  vn  fî  bon  Porc 
&  préparez  vous  daller  receuoir 
en  voltrc  pays  le  contentement  ,§ 
que  l'amour  vous  prépare. 

Ayant  dit  ces  paroles,  par  les 
prières  de  Merindor  ôc  Hermo- 
genes  ,  elle  fit  apporter  (ix 
agneaux  les  plus  blancs  qui  fe 
peurent  rencontrer,  &  les  facrifïa 
à  la  DeelTe,  la  fuppliant  d'auoir 
pour  agréables  les  vecux  de  ces 
amans, &  de  les  conduire  heureu* 
fement  en  Sardeigne. 

Au  fortir  du  Temple  Merin- 
dor &  Hermogenes  s'embrafTe- 
rent,  &parmutuelles  careiîcsfï- 
rent  cognoiiire  l'vn  à  l'autre  auec 
quel  contentement  ils  s'eftoiene 
recontrez ,  Angélique  feule  fenv 

Ce  ij 
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bloit  eftre  toute  trifte  &  la  honte 
qu'elle  auoit  de  voir  Hermoge- 
nes  ,  ne  luy  permettoit  point  de 
recepuoir  aucun  plaifîr  de  fa 
veuë, toutefois  cette  pudeur  s'ef- 
faça peu  à  peu,  les  rofes&leslis 
de  fes  loues  que  la  honte  auoit 
altérez ,  retournèrent  à  leur  pre- 
mière naïfueté  ,  &  fe  refiouïtde 
voir  que  l'amour  les  auoient  tous 
rendus  compagnons  d'vne  mef- 
me  fortune. 

La  belle  Erimante  fut  grande- 
ment fàtisfaite  de  ces  heureufes 
rencotres,&  après  les  auoir  dere- 
chef m  enés  dans  tous  les  lieux  les 
plus  remarquables  du  Palais,  ôc 
fait  voir  les  raretezdu  iardin ,  & 
l'artifice  des  fontaines,  elle  fie 
apprefter  vn  fomptueux  feftin,& 
enfin  le  difné  fait  ,  prit  congé 
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d'eux  &  les  conduifit  hors  la  por- 
te ,  acompagnée  de  toutes  Tes 
Nymphes ,  Merindor  &  Hermo- 
genes  luy  firent  mille  compli- 
ments &  la  remercièrent  infini- 
ment des  faueurs  dont  elle  aùoic  ' 
vfé  en  leur  endroit  (ans  l'auoir 
mérité  ,  faueurs  qui  deuoient 
eftre  à  iamais  imprimées  en  leur 
amc,  &  dont  le  fouuenir  leur  fc- 
roit  auffi  cher  que  la  vie. 

Delà  ils  repaflerent  dans  les 
bois  où  le  iour  précèdent  Théo- 
dédies  auoit  fait  fes  charmes  ,  ôc 
virent  l'endroit  où  le  phantofme 
parut  à  Calirie,mais  c'elt  enchan- 
teur fe  voyant  fruftré  de  fes  efpe- 
rances  ,fe  laifle  aller  à  la  jaloufie 
&*u  defefpoir ,  &  ne  pouuant  les 
fuiurequedes  yeux,  les  accom- 
pagna de  ces  plaintes,  Cruelle 

Ce  iij 
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&  barbare  Caliriequine  nafquis 
iamais  que  dans  les  rochers  ,  &  à 
qui  les  Lionnes  &  les  Louutsont 
feruidc  nourrices,s'il  y  à  quelque 
diuinité  dans  le  Ciel  qui  foie  ca- 
1  pablev  d'entendre  mes  vœux ,  ie  la 
prie  qu'en  quelque  lieu  que  tu 
ailles,  le  mal-heur  te  puifTe  éter- 
nellement pourSiure  ,  que  ia- 
mais le  Ciel  ne  te  face  la  faneur 
d'entrer  dans  la  Sardeigne,  que 
/du  iour  de  ton  embarquement 
l'air ,  la  mer,  les  vents ,  &  fes  flots 
fe  bandent  contre  toy  ,  &  qu'e- 
ilât  iettée  cotre  quelque  efcueïl, 
vn  Pirate  cruel  ramafTe  les  reli- 
ques de  ton  vaifleau  ,  6c  en  face 
curée,  que  ton  corps  foit  dcfchi- 
ré  en  mille  pièces ,  &  que  les  vau- 
tours,&les  chahuants  s'en  repaif- 
fent,que  la  mémoire  de  ton  nom 
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fôit  odieufe  àtoutle  monde,  que 
les  lieux  par  où  tu  auras  pane 
foient  en  horreur  à  tous  les  mor- 
tels ,  que  le  Ciel  te  confomme  de 
fes  foudres,  ou  fi  les  Dieux  t'efti- 
ment  indigne  de  leur  fureur,  que  ' 
la  terre  ouure  fes  flancs  pour  t'en» 
gloutirdans  fesabifmes,  ce  font 
les  vœux  que  ie  puis  faire  pour 
vne  perfide  &vne  impie  comme 
toy ,  il  y  a  deux  ans  que  ie  tay  fait 
paroiftre  les   feux  de  mon  a- 
mour,  ie  t'ay  fait  offre  de  mes  fer- 
uiecs,  ie  t'ay  facrifié  mes  aérions, 
tu  as  veu  l'ardeur  auec  laquelle 
i  ay  tafché  de  te  plaire,  toutes  mes 
recherches  ont  eité  vaines,ie  fup-i 
plie  les  Dieux  qui  (ont  iuftes  van- 
geurs  des  crimes  ,  de  te  faire  ef- 
prouuer  la  centieime  partie  des 
peines  &  des  tourments  qu'ils 

C  c    iiij 
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m'ont  vcu  fouffrir  pour  ton  fuW 
jet. 

Telles  eftoient  les  plaintes 
que  la  rage  arrachoit  4e  la  bou- 
che de  Theode<5tes,&  ie  puis  dire 
auet  vei*ité ,  qu'il  fe  fut  mille  fois 
tué  fur  la  place ,  s'il  euft  ereu  que 
Calirieeuft  eu  quelque  refTenti- 
mentdefamort. 

Merindor  &  Hermogenesne 
laiffent  pas  pourtant  de  paner 
outre ,  &  de  gaigner  le  bord  de  la 
mer,  où  à  peine  furent  ils  arriuez 
qu'ils  rencontrèrent  vn  Pilote  de 
Corfe  qui  s'en  alloitdemarer,  ils 
s'embarquerét  en  mefme  temps, 
après  auoir  immolé  vn  taureau 
fur  le  riuase  ,  &  verfé  du  vin  dans 
lçs  flots  ,  ioyeux  d'auoir  faitvne 
fi  heureufè  rencontre,  &  s'entre- 
tindrent  le  long  de  leur  chemin, 
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des  diuerfes  infortunes  qu'ils 
auoicnt  courus.  Mais  la  Sardei- 
gne  où  ils  alloient  prendre  terre, 
eftoit  bié  efloignée  des  efperan- 
ces  de  les  voir  ,  &  les  guerres  qui 
s'y  eftoyenc  allumées,  de  nôu-  ' 
ueau  n'auoient  garde  de  donner 
lieu  à  Phronifîas  de  les  attendre, 
car  iàmais  ce  Royaume  n'auoic 
efté  troublé  de  tant  de  fac~tionsâ 
il  fembloitquele  Ciel  euftcon- 
iuré  famine,  &  qu'en  la  perte  de 
ceftc  couronne,  confiftafttoutîe 
ialut  des  autres,leSr.deNegro  ho- 
me de  néant  tranchoit  du  Prince  v 
goLirmandoit  les  plus  grands  de 
la  Cour,  &  fe  perfuadoit  que  les 
Dieux  luy  referuoient  le  Sceptre 
de  Sardeigne ,  &  qu'en  bref  on  le 
verroic  dans  le  Throfne  Rovai, 
rien  n  eftoit  bien  fait  que  par  Ton 
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confeil ,  fà  volonté  &  fes  paroles 
cftoient  des  Oracles,  &  défia  par 
ie  ne  fçay  quelle  fatalité  il  s'eftoit 
rendu  tellement  abfolu  de  la  vo- 
lonté du  Roy  &  de  la  Rey ne,- que 
1  perfonne  ne  luy  ofoit  contredire, 
tous  les  Princes  du  (àng  luy  e- 
ftoient  inférieurs ,  &  toute  l'au- 
thorité  eftoit  en  fès  mains.  Mais 
comme  les  chofes  violentes  ne 
peuuent  eftre  de  durée  ,  quel- 
ques vns  des  mieux  cenfez  ne 
pouuant  fouffrir  celle  ambition 
régner  plus  long-temps  à  la  fa- 
ce du  Roy  &  de  la  Reync  s  ab- 
fenterentde  la  Cour  ,  &  parfe- 
crettes  confpirations  machi- 
nèrent fà  morr.  Dieux  que  ne 
font  lès  hommes  depuis  qu'ils 
font  aueuglez  de  la  pafïion  de 
quelque  personei  le  Roy  Phroni- 
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Cas  &laReyne  Hermione  crèu- 
rent  que  l'on  sattaquoit  à  eux, 
&  que  ies  intérêts  du  Sieur  de 
Negro  eftoicnt  infeparabîes  du 
leur, voila  en  mefme  temps  com^ 
millions  en  campagne  ,  tous  ies  ' 
Princes  font  déclarez  criminels 
de  leze  Majefté ,  on  leuc  gens  de 
tous  coftez  pour  les  inueftir,nou- 
ueaux  feuxs'embrazent  en  tous 
les  coings  du  Royaume ,  le  parry 
fe  forme,  &  plufieurs  fe  laiiTent 
gaigner  par  leurs  propres  par- 
dons^ ce  qui  enflamme  dauan- 
tage  les  gens  de  bien,  fuft  de  voir 
que  le  Roy  donnoit  toute  l'au- 
thorité  de  fon  armée  à  ce't  a- 
uorton  dénature  ,  de  qui  le  pè- 
re ne  fut  iamais  cogneu,&  dont 
les  actions  ne  tendoient  quà 
ia  fubucrfion  de  la  Monarchie 
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&  de  l'Eftat ,  les  foldacs  mefmës 
abhorraient  le  commandement 
d'vn  tel  capitaine  ,  &  pas  vn  ne 
fùiuoit  fes  eftendarts  quauec 
mefpris.  Celle  pefte  neantmoins 
'  s  efchauffoic  tous  les  iours  de  plus 
en  plus  ,  &fe  glhTa  en  toutes  les 
parties  du  Royaume  ,  de  forte 
qu'on  penfoit  auoir  acheué  la 
guerre  en  vn  endroit ,  lors  qu  el- 
le recommencent  en  vn  autre,les 
ennemis  du  Roy,  ou  pluftoft  de 
Negro  ,  trouuoyent  des  villes 
en  tous  les  lieux  où  ils  fè  iet- 
toyent  pour  fe  dépendre ,  les 
Gouuerneurs  des  Prouinces  leur 
ouuroient  les  portes  ,  le  peuple 
les  receuoit  auec  applaudùTe- 
ment ,  &  ne  parloit  on  plui  de 
Negro  que  comme  d'vn  ty- 
ran ,  qui  deftournoft  les  bonnes 
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volontez  du  Roy,  violentoic  fcs 
confeils ,  &  efloignoit  les  Princes 
de  (à  prefence,  afin  d'auoirplus 
d'authorité,&  de  faire  aller  fou 
ambition  de  pair  auec  fà  tyran- 
nie. Enfin  tous  ces  difcours  abou- 
tirent à  vn  grand  amas  de  fbldats, 
&  au  fiege  d'Enapolis,  ville  efloi- 
gnée  de  Calaris  de  cinquante 
mile, dans  laquelle  le  Prince  Ira- 
clis  s'eftoit  retiré ,  comme  dans  le 
lieu  le  plus  feur  qu'il  auoit  peu 
rencontrer  dans  le  Royaume,  & 
plus  affectionné  a  fon  feruice. 
durant  ce  Siège  ,  fe  firent  mille 
beaux  exploits  de  guerre,  il  y 
auoit  toufiours  combat  ou  efear- 
mouche  quelque  mort  ou  quel- 
que bleue,  pasvniourne  fc  paf- 
foit  fans  ftratagemme,ceux  qui 
auoient  quelque  intereft  en  la 
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grandeur  de  Negro  ,  &  qui 
eftoient  a  Tes  gages,y  defploy  oiéc 
tout  ce  qu'ils  auoienc  d'artifice 
fe  perfuadans  que  du  gain  de 
cette  place  ,  qui  eftoit  vne  des 
plus  importantes  de  Sardeigne, 
defpendoit  laduancement  de 
leur  maiftre,mais  les  autres  qu'vn 
iufte  courroux  animoit  pour  le 
biendel'Ertat,faifoientparoiftre 
qu'ils  n'auoient  pas  moins  de 
courage  que  leurs  ennemis  ,  fî 
bien  que  le  plus  fouuent  Iraciis 
fortoit  fur  Tes  aduerfàires ,  auec 
tant  de  fureur  qu'il  les  mettoic 
tousenfuitte,  &reduifoit  lesaf- 
fiegans  aux  termes  d'élire  alîie- 
gez,  Phronifîas  n'y  Hermione  ne 
fçauoient  quelle  iiïïieefpererde 
celte  guerre ,  ils  cognoifloiét  bié 
que  leS'.deNegro  eftoit  l'origine 
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de  tous  ces  mal-heurs ,  &  îieant- 
moins  l'aueugle  amour  dont  ils 
eftoient  porter  en  Ton  endroit, 
fermoit  les  yeux  à  toutes  les  bon- 
nes inspirations  qu'ils  pouuoient 
auoir  pour  fe  deffaire  dvn  tel 
tiran.  Que  dirayiedauamageja 
{édition  penfa  eftre  vniuerfelle 
dans  Calaris ,  car  les  citoyens  de 
ccfte  ville  ne  pouuans  viure 
foubs  la  puuTance  &  domination 
d'vn  tel  homme,  fe  foufleuerent 
contre  luy  ,  s'oppoferent  a  fes 
defTeins  &  refolurent  de  luy  faire 
voir  que  le  nom  de  liberté  ,  iette 
dans  nos  âmes  de  puiflantes 
flammes  pour  nous  faire  refou- 
uenir  que  nous  fommes  hom- 
mes ,  car  vn  iour  voyans  qu'il 
auoit  mal-traitte'  quelques  vns 
des  leurs ,  &  qu'il  auoit  eu  aflez 


4X6       lAkgeliqVe, 

à  audace  pour  planter  des  gibets 
&  des  roues  ,  aux  carrefours  de 
Calaris,ils  rirent  vn  gros  &  fe  ruè- 
rent fur  Tes  gens ,  tuans&mafïa- 
crans  ce  qui  leur  venoit  à  la  ren- 
contre, la  Fureur  mefme  les  porta 
iufques  dans  (on  longis  ,  qu'ils 
pillèrent  ôc  renuerferent  de 
ronds  en  comble  ,  grauant  les 
marques  de  leur  colère,  iufques 
dans  les  murailles ,  &  fur  les  cho- 
fes  infenfîbles  ,  vn  torrent  ne 
fait  point  plus  de  rauage  ,  lors 
qu'enflé  de  nouuelles  ondes  ,  il 
rompt  fes  efelufes  &  fortdefon 
lit defpouïllant  la  campagne,  èc 
rauiffant  quant  &foy  l'efperance 
du  laboureur ,  le  feu  ne  fait  point 
vn  tel  defgaft  dans  vn  bois ,  lors 
que  par  la  négligence  de  quel- 
que berger  il  à  gaigné  le  haut 

des 
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des  arbres  ,  &  triomphe  victo- 
rieux d'vne  foreft  entière ,  iamais 
on  n'auoit  veu  vne  confuilon  fi 
grande  dans  la  ville  de  Calaos ,  la 
populace  eftoit  tellement  ani- 
mee,que  le  Roy  mefme  eut  bien 
de  la  difficulté' d'efteindre  ce  bra- 
fier.  Mais  il  eft  temps  d'aller  re- 
trouuer  Merindor&  Angélique 
&  de  voir  le  iuccez  de  leur 
voyage. 

Ces  heureux  amans  fèm- 
bloient  eftre  au  point  de  leurs 
defirSj&croyoïent  que  la  fortune 
lafleede  les  pourfuiure,  leur  ou- 
uriroitcnHn  quelque  fauorable 
Port ,  &  les  feroit  îouïr  desïon- 
tentements  que  la  belle  Eriman-' 
teleurauoit  promis.  Mais  corn- 
me  ils  eftoient  à  vne  tournée  âr 
Sardeigne  ,  &  que  leur  vaiffeau 

Dd 
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cingloit  à  pleines  voiles  ,  vers  le 
Porc  de  Calaris,ils  furent  rencon- 
trez par  vn  Corfaire  ,  qui  ayant 
cramponné  leur  vaiiTeau ,  &  s'e- 
itant  rendu  le  plus  fort,  prit  tou- 
tes les  maichandifes  qu'il  trou- 
uadedanSj&les  coduifittouspri- 
fonniersen  la  ville  de  Clionnée, 
qui  eft  fituéedansla  mer,  à  dix 
mille  de  Satdeigne  ,  celte  ville 
eftoit  régie  loubs  le  gouuerne- 
ment  d'Adrafte  ,  coufin  du  Roy 
deCorie  ,  lequel  auoit  eipoufé 
en, féconde  nopce  ,  la  fccur  de 
Phronifias  homme  reueche  & 
fauuage,quiaymoitàviure  dans 
lafolitude,&quimenoit  pluftoft 
vne  vie  de  Pirate  ,  que  d'vn  Prin- 
ce, il  eft  vray  que  quelquefois  il 
alloit  en  la  ville  de  Calaris ,  mais 
c'eftoit  auec  vn  tel  d'efgouft  des 
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choies  de  la  Cour  ,  qu'il  ne  fèm* 
bloit  eftrené,  que  pour  amafler 
des  richefles  &  fe  rendre  redou- 
table par  le  moyen  de  i'or. 

Angélique  fe  trouuâ  bien 
eitonnée ,  lors  quelle  le  vit  char* 
ge'e  de  chaifnes  ,  &  né  faut  pas 
douter  que  Hermogenes  &Me- 
rindorne  fendirent  en  leurefprii 
de  grands  ellans  de  douleur,mais 
ce  qui  les  fafchoit  dauaritagc,fuft 
de  ne  fçauoir  où  on  les  trainoir^ 
car  le  Corlaire  qui  les  auoit  pris 
ne  leur  parla  iamaisd'Adrafl^ny 
du  lieu  où  il  les  vouloir  conduire, 
ils  arriuerent  donc  fur  le  foir,tous 
liez  &  garrorez  en  la  ville  de 
Clionnée  ,  ou  de  prime  abord 
ils  rencontrèrent  Adrafte  qui 
fer  efiouilt  infiniment  d'vne 
d  bonne  prife  ,  fe  perfuadanc 
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qu'il  au  oit  fait  vn  gain  incroya- 
ble ,  mais  il  y  euit  bien  vn  autre 
changement ,  lors  qu'ils  furent 
entrez ,  car  Calirie  n'auoit  pas  en- 
cor  pafle  la  porte,  qu'vne  femme 
a  èVe  incognuë  commence  à 
courir  dfoità  elle,  &  à  l'embraf- 
fer,auec  ces  mots.  O  Dieux.' la 
forruneauoit  elleencor  ceftefa- 
ueur  à  me  donner  î  &fepeutil 
faire,  belle  Catiriejqu'elîeadiou- 
fte  ce  contentement  à  ceux  que 
i'ay  défia  receus,ie  vous  voy  donc 
inefperementencor  viuante,  & 
maigre  les  deftins,  vous  triom- 
phez des  Parques ,  &  de  la  mort, 
ien'ay  plus  rien  à  demander  aux 
Dieux ,  puis  que  vous  iouïfTez  de 
la  vie  ,  car  ils  ne  me  peuuent  fai- 
re naiftrevne  plus  heureufe  ren- 
contre. 
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Calirie  demeura  toute  efton- 
née  de  fe  voir  faluée  de  la  forte, 
&ne  fçauoitque  conie&urerde 
ces  paroles  ,  car  quelque  cho(è 
qu'elle  fe  peut  imaginer,  elle  .ne  . 
pouuoit  recognoiitre  celle  qui 
luy  parloit. 

Etquoy  ?  pourfuit  l'autre, ne 
recognoifîez-vous  point  Trachi- 
neîauez-vous  perdu  la  mémoire 
des  chofes  pafîées  ,  &  de  l'affe* 
ctionauec  laquelle  ievousayau- 
tresfoisdehurée  ,  des  mains  ty- 
ranniques  de  l'Admirai  de  Sira- 
cufe>  A  ces  mots  Calirie  fut  toute 
rauie  hors  de  foy ,  &  bien  qu'elle 
ne  (çeut  encor  rien  du  lieu  où  el- 
le eltoit  ,  elle  conçeut  toutefois 
vne  grande  efperance  d'eitre 
bien  toit  remiie  en  liberté  ,  elle 
emb rafle  donc  Tra chine,  luy  fait 
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mille  carefTes,&  fe  promet  vne 
heureufe  iflue  de  tous  ces  chan- 
gements, ceux  qui  conduifoient 
les  captifs  ne  fçauoient  que  iuger 
.  de  celte  recognoiflance  ,  &  fe 
doutoient  bien ,  Trachine  eitant 
vne  des  mieux  venues  auprès  de 
la  PrincefTe,  Adrafteleur  redon- 
neroita  tous  la  liberte'.Or  durant 
ces  compliments  Arthemife 
femme  d'Adrafte  apperçeutTra- 
chine  par  vne  feneftre,&  voulant 
içauoir  d'où  luy  venoit  celte  alle- 
grefle  ,  elle  la  fait  venir  en  la 
chambre  ,  &s'enquit  quelle  co- 
gnoilïance  elle  auoit  auec  ces 
captifs.  Madame,  luyrefpondit 
elle  ,  pardonnez  c'eft  exçez  à  la 
grandeur  de  la  ioye  que  ie  fens 
en  mon  ame ,  car  après  le  bon- 
heur de  voltre  amitié ,  ie  ne  crois 
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point  que  la  fortune  me  puiiîe 
enuoyer  plus  de  contentement 
que  de  me  faire  voir  vn  perfonne 
qui  m'eft  (1  chère  ,  èc  que  ie 
croyois  élire  morte.  Celle  que 
vous  m'auez  veu  faluer ,  s'appelle  ' 
Calirie  ,  de  vous  dire  quels  font 
fes  parens,elle  ne  les  cognoiftpas 
ellemefme,  elle  a  demeure' tout 
le  temps  de  fi  ieunefle  en  l'ifle 
d'Hercule  ,  mais  de  fçauoir  par 
qui,  &c  cornaient  elle  à  efte'  tranf- 
portée  en  ce  lieu  ,  il|eft  impoflî- 
ble,  les  Dieux  feuls  fontdepofi- 
tairesdecesfecrets. 

A  ces  paroles  Arthemife  peu 
à  peu  commença  à  changer  de 
couleur,&  en  moins  d'vn  tourne- 
main tous  les  fens  fe  troublèrent, 
Trachine  saperceuant  de  celle 
altération  ,  rappelle  Ces  cfprits 
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efgarez,&  continué  de  luy  racon - 
ter  ce  quelle  auoit  autrefois 
appris  de  Calirie. 

Cette  ieune  fille,  dit  elle,a  efté 
grandement aymée  dvn  Prince 
deSardeigne,  qui  s'appelle  Her- 
mogenes ,  lequel  ioit  qu'il  fçeut 
quelque  choie  de  la  naiifance,ou 
que  le  bruit  de  lès  vertus  luy 
euffc  fait  rechercher  Tes  bonnes 
grâces  fortit  de  ion  pays  en  ha- 
bit defguifé  ,  pour  luy  offrir  Tes 
vœux,  de  forte  qu'il  la  mena  en 
Sardeigne,  chez  fa  mcreLesbia, 
vne  des  plus  grande  Dames  du 
pais,  laquelle  luy  faifoit  toutes  les 
careffes..  qu'elle  eult  peu  faire  à  fa 
fille  propre  ,  depuis  Hermoge- 
nes  eltant  créé  General  de  l'ar- 
mée nauale  contre  les  Siciîic: 

fte  fille  le  fuiuit ,  s'eftimant 
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digne  de  la  lumière  du  iour ,  (î  el- 
le perdoie  de  veu'ëvneperiônne 
qu'elleeitimoitàlsnfîny,  ce  mil 
la  où  feus  le  bon  heurdefacon- 
ucrlation  ,  &  où  ie  la  vis  la  pre~  \ 
miere  fois  ,  car  ayant  elté  prife 
par  l'Admirai  des  Syciliens,&cô- 
duitte  en  la  ville  de  Siracufe ,  ie  la 
fauuayde  priton,  &luy  donnay 
le  moyen  de  s'affranchir  de  la 
captiuité  où  ce  tyran  la  retenoit, 
mais  pour  euicervn  mal  heur  elle 
tomba  dans  vn  plus  grand  ,  car 
outre  qu'on  la  vint  aduerrir 
qu'Hermogenes  eftoit  condam- 
né a  la  mort,  elle  fut  acculée  d'vn 
a{Taiîînat,moy  qui  craignois d'é- 
lire dcfcouuerte  la  voyant  priie, 
iiberay  de  meiauuer  ,  carde 
demeurer  plus  long-temps  à  ' 
racufè,c'eftoit  me  filer  vnc       dç 
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&  baftir  moy  mefme  ma  ruine, 
la  condition  d'efclaue  eftant  déf- 
ia vn  afTez  puifTant  motif  pour 
me  faire  perdre  la  vie  fi  l'on 
m'eut  recognue. 

le  fors  donc  de  Siracufe,  ayant 
îaiffé  toutes  chofes  hors  d'efpe- 
rance  ,  Ôc  emportay  ,  quant  & 
moy  ,  tout  ce   que  i'auois  peu 
prendre  chez  l'Admirai ,  &  le  pa- 
quet que  m  auoit  donné  Calirie, 
que  i'ay  toufiours  depuis  tenu 
Auflicherquema  propre  vie  ,  & 
le  bon  heur  à  voulu  que  ie  me 
fois  fortuitement  rencontrée  en- 
tre vos  captifs ,  fi  bien  que  ie  puis 
dire  que  i'euffe  efté  mal-heu- 
reufè,  fi  ie  n'euneeîtémaLheu- 
reufe,  de  voftre  grâce  vous  m'a- 
uez  appelle  auprès  de  vous  ,  me 
faifàntpartdevosfecrets ,  &'rac 
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tefmoignant  mille-  fois  plusd'af- 
fe<5bion  que  ie  ne  mérite.  Tout 
ce  que  vous  me  racontez  eft  e- 
ft  range,  dit  Arthemife ,  ie  defire- 
rois,  auec  impatience,voir  ce  que , 
Calirievous  donna  lors  que  vous 
la  (auuaftes  de  prifon. 

C'eft  peu  de  chofe,  ce  femble 
refpond  Trachine ,  mais  elle  l'e- 
itimoit  infiniment ,  &  pouuez 
croire  que  mayant  commis  vn 
gage  (i  précieux ,  ie  le  riens  aufTi 
cher  que  s'il  m'appartenoit,  âi- 
fant  ces  paroles  elle  ouure  vne 
petite  cadette  ,  qui  eitoit  dans 
Ton  cabinet ,  &  luy  apporta  le  ta- 
bleau Se  les  chaiines  d'orque  Ca- 
li rie  luy  auoit  donne' ,  lors  qu'elle 
auoit  changé  d'habits  en  la  ville 
deSiracufè. 
Arthe'imife  voyat  ces  marques, 
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tomba  par  terre  eluanouye  ,  & 
fut  long  temps  fans  pouuoir  pro- 
férer aucune  parole,  Trachine  ne 
fçaitque  dire  de  tous  ces  prodi- 
ges ,  les  Damoifelles  de  la  fuitte 
de  la  Reyne  arriuent  ,   Adrafte 
mefme  y  accourt  tout  efpouuan- 
te',  on  le  fert  de  toute  forte  d'ar- 
tifice ,  pour  remettre  Arthemife 
en  fon  premier fens  ,  &  plufïeurs 
s'imaginoient  défia  que  Trachi- 
ne l'euit  empoifonnée,  enfin  peu 
à  peu  reprenant  les  efprits,  &  re- 
tournant à  foy  ,  d'vne  voix  Ian- 
guilîante  ,  elle  iette  fes  yeux  fur 
Adralte  ,  hé  !.  pour  l'amour  de 
Dieu ,  dit  elle ,  il  vous  auez  iamais 
eu  quelque  forte  d'amour  pour 
inoy,comme  ie  n'en  doute  point, 
faites  moy  la  faueur  d'appeller 
icy  les  captifs  qu'ô  vous  vient  d' 
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mencr,ie  ne  puis  viure  plus  long- 
temps fi  ie  ne  les  voy,de  leur  pre- 
fence  feule  dépend  ma  vie  ou 
ma  mort .,  puis  bailant  &rabai- 
fànt  le  tableau  que  Trachine  luy 
auoit donné,  eft  il  polfiblecher 
Soleil  de  mes  iours,  que  tuviues 
encores ,  &  qu'après  tant  d'infor- 
tunes, le  Ciel  me  face  la  faueur 
de  t'embrafler  encores  vn  coup, 
ô  heureux  deftins ,  ô  mère  for- 
tune'e! 

Tous  ceux  qui  eftoient  pre- 
fens ,  ne  pouuoient  rien  compré- 
dre  en  ces  paroles  ,  &  Adrafte 
mefme  ne  fçauoit  quel  iuge- 
ment  en  tirer,  linfin  Calirie  en- 
tre la  première,  (uiuie  d'Angéli- 
que, d'Hcrmogencs  ,  deMerin 
dor,&dcPoliandre  ,  &  du  plus 
loingqu'Artemifel'aperçeut,  cl- 
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le  Ce  leue,&  court  au  deuant  pour 

l'c  m  bralîer. 

Tous  eftoient  rauis  de  voir  ce- 
lle merueille  ,  &  tardoit  infini- 
ment à  Adrafte  de  fçauoir  d'où 
procedoient  tant  de  nouueautez. 
Qupy  donc  dit  Arthemife  ,  les 
Dieux  ont  exaucé  mes  voeux  ,& 
ie  voy  deuant  mes  yeux ,  viuante 
celle  que  i'ay  creuë  eitre  morte, 
&  pour  qui  i'ay  tant  verfé  de  l'ar- 
mes ,  puis  failànt  retirer  toutes 
Tes  Damoilèlles  ,  &  fe  iettant  aux 
pieds  d'Adralte,elle  luy  teint  ce 
difeours. 

Cher  objeâ:  de  mes  yeux  ,  il 
n'eft  plus  temps  de  déguifer,  la 
nature  cft  trop  forte  pour  auoir 
befoin  d'artifices,  il  faut  que  vous 
me  pardonniez  vne  faute  que 
i' eltois  obligée  de  faire ,  pour  ne 
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me  monftrer  cruelle  entiers  vne 
fï  belle  geniture.  Celle  que  vous 
voyez,  eft  voftre  fille ,  &  mal  gré 
la  fortune  &  la  mort  elle  vit,pour 
augmenter  la  gloire  de  voftre 
Sceptre ,  &  changer  voftre  vieil- 
lefTe  en  vn  doux  printemps. 

Vous  vous  fouuiendrez  ,  s'il 
vous  plaiftjil  y  a  dixfept  ans,  qu'e- 
ftans  couchez  cnfcmble  vous 
euftes  vne  vifïon  en  fbngeant 
qui  vous  donnoit  vn  fecret  ad- 
uertifTement ,  de  ne  laiflèr  iamais 
viure  aucun  de  vos  enfansquine 
fut  malle ,  (1  vous  ne  vouliez  voir 
voftre  Sceptre  &  vos  poflefïions, 
eftre  la  proye  de  vos  ennemis ,  ic 
tafchay,  par  pludeurs  raifons ,  de 
vous  faire  voir  qu'il  ne  le  faut  ia- 
maisarrcftcrauxfonges ,  &que 
ces  images  que  noftre  fanraifie 
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nousreprefentelanui&,ne  font 
que  pures  chimères  qui  n'ont  ny 
■tte   n'y   reffemblance.    Mais 
vous  vous  refolutes  de  veiller  de 
près  àmesi&ions,  Ôcdeftouffer 
monfruictfîlecas  aduenoit  que 
ce       vne  fille.Nous  demeurions 
lors  en  Sai  ddgne.ou  i  auois  mon 
pianage,  &nefçauoisparquel 
iragemme  me  deliurerde  l'ap- 
cmfion  où  i'eftois,  car  le  ter- 
le  mes   couches    s'appro- 
r. 
Or  quinze ioursdeuant,  vous 
.dquattes  vn  certain  Poliartisj 
Gentilhomme  de  voiïre  mitte, 
i  dauoir  l'œil  fur  moy,  &  d'ex- 
mon  enfant  aux  beftes  iau- 
uages  ,         :«-cy  que  vous  tÙi- 
mi-        tre  grandement    fecret, 
'.aertir  de  vollre  deL 
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feiri ,  &  ne  trouuay  autre  remède 
puis  qu'il  eftoit  refolu  d 'excecu- 
ter  voltre  commandement,{inon 
de  faire  faire  vn  tableau  qui  me 
reprefentaft  au  naturel ,  &  de  luy 
donner  force  chaifncs  d'or, afin 
qu'eftant  expofe'e  quelqu'vn  la 
nourrit,  &  luyïauuajr,  la  vie.  Cela 
eft  arriue'  comme  ie  l'auois  pro- 
jette ,  Poliartisme  vint  rauir,de 
voftrepart,ce  précieux  gage,  & 
ne  me  voulut  point  faire  la  fa- 
ueur  entière,  craiote  de  vous  deC 
obliger.  Ainfi  cefte  pauure  fille 
fut  expofe'e ,  &  depuis  feize  ans  ie 
n'enayapris  aucunes  nouuelles, 
que  celles  que  ie  viens  d'appren- 
dre inefperemét,  encor  nadiou- 
teroif-  je  point  de  foy  à  mes  yeux, 
(î  ie  ne  remarquois  en  fà  main 
gauche  vne  tache  qui  me  la  tout* 

Ee 
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jours  rendue  remarquable. 

Ileftenvous ,  ou  de  mecon- 
feruer  en  la  conferuant,ou  de  me 
faire  mourir  par  (à  mort,  c'eft  vo- 
ftre fille  &  voftre  efclaue  ,  &en 
•quelque  qualité  que  vous  la  vou- 
liez prendre,  moy  &  elle  fommes 
en  voftre  puiifance  ,  mais  s'il  y  à 
encor  quelque  douceur  dans  ces 
yeux. ,  &  fi  le  nom  de  père  vous 
touche  ,  ayez  compaflîon  d'vnc 
mère  defolée  qui  vous  importu- 
ne pour  voftre  fille  propre  ,  per- 
mettez que  ces  bras  vous  accol- 
lent  ,  &  que  ces  mains  vous  fa~ 
fent  fentir  les  tendreffes  dont  el- 
les font  remplies.c'eft  voftre  fàng 
qui  vous  recherche  ,  c'eft  voftre 
geniture  ,  ce  font  les  meilleures 
parties  de  vous  mefmes  ,  qui  fe 
reiiniftent  &  fe  ramaffent  pour 
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vous  faire  goufter  les  douceurs 
du  nom  de  père. 

Icy  la  parole  luy  manqua  ,  les 
foupirs  êc  les  larmes  luy  auoyent 
tellement  enflé  le  cceur  ,  qu'elle 
n'eftoit  plus  capable  d'aucun  feu-  ' 
timent. 

Adrafte  demeure  tout  trànf- 
porré  de  ioye  &  d'eftonnemenr^ 
il  confidere  Calirie,  &  admire  (à 
beauté,  que  les  pleurs  auoient  de 
beaucoup  augmentées  ,  &c  ne 
pouuantpîus  refifter  à  la  violen- 
ce de  (a  pamon,  n'y  au  tendreflfes 
,  de  (on  cceur  ,  il  embraiTe  fa  fil- 
le ,  &  fe  diftille  tout  en  lar- 
mes. • 

Dieux  !  quedeioyes ,  que  de 

contentemens ,  que  dallegrefle? 

Mermdor  &   Angélique   e- 

Jloient  changez  enfratuésmuet- 

Ee  ii 


456  lAngiliove^ 
tes,&Hermogenes  nefeféntoit 
plus,  tous  deueindrentinfcnfî- 
blcs,&  pas  vnn'auoit  de  langue 
pour  defclarer  la  grandeur  de  (on 
eftonnement. 

Àdrafte  ne  fçait  par  quelle 
a&io  exprimer  le  plaifïr  qu'il  re- 
çoit de  cefte  faucur  non  attéduë, 
Calirie  de  Ton  cofté  croit  que 
tout  ce  qu'elle  voit  eftvn  fogejôc 
qu'il  eft  impoflîble  que  la  fortu- 
ne luy  euft  refèrué  tant  de  biens. 

Enfin  après  mille  carefles ,  & 
tcfmoignages  d'amitié'  de  part 
&  d'autre  ,  Adrafte  s'eftant  en- 
quis  de  toutes  les  infortunes  & 
aduentures  de  fa  fille  ,  &  ayant 
appris  par  mefme  moyen,  que 
ceux  qui  lauoient  toujours  ac- 
compagnée eftoient,  Merindor 
Angélique, &  Hermogenes,  ce 
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furent  de  nouuelles  ioyes  ,&  de 
nouueaux  embrafTements,iamais 
la  fortune  ne  1  auoit  rendu  fi  con- 
tent ,  Artemife  penfa  par  vn  ex- 
cez  de  plaifïr  mourir  dans  ces 
extafes  ,  &  quand  i'aurois  toute 
l'éloquence  des  fiecles  pafTez,ie 
ne  pourrois  exprimer  la  centie£ 
me  partie  de  l'allegrefîeduRoy 
Adrafte,  qui  voulant  communi- 
quer (à  refiouïiïace  aux  Citoyens 
de  Clionée,  commanda  qu'on  fît 
des  facrifîces  par  tous  les  Tem- 
ples de  la  ville ,  &  que  les  feux 
publics  fuiTent  allumez  de  toutes 
parts. 

Hui&iours  durant ,  ce  ne  font 
que  feftins ,  que  courte  de  ba- 
gues, que  ieux&  tournois,  tout 
le  peuple  eft  bien  aife  de  tefmoi- 
gner  à  Adrafte  le  contentement 
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qu'il  à  de  voir  vne  fi  admirable 
beauté,  &  encorplusde  içauoir 
qu'Hermogenes  eft  celuy  qui  en. 
recherche  1  alliance  ,  &:  qui  doit 
vn  jour    fucceder    à    l'Empire. 
Phroniflas  melme  ell  aduerty  de 
ces  heureufes  nouuelles  par  (es 
Ambaffadeurs ,  &:  nonobitant  les 
affaires  importantes  qu'il  auoit 
fur  les  bras ,  errant  en  continuel- 
les guerres  ciuiles,enuoya  leSieur 
de  Negro  auec  deux  cens  hom- 
mes ,  en  la  ville  de  Clionée,  prier 
Àdrafte  de  luy  renuoyer  Ta  fille, 
celuy  cy  qùj  eitoit  homme  accort 
&rufé,  prit  la  qualité' d'Ambaffa- 
deur  extraordinaire,  ôc  futreçcu 
par  Adraile  auec  toutes  les  pom- 
pes <k  les    magnificences   qu'il 
eull  peu  faire  à  Phronifias  mef- 
sne  ,  icus  les  Citoyens  de  la  villç 
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Sortirent  hors  des  murailles  pour 
le  receuoir,  on  fit  des  feux  darti- 
fices,les  rués  furent  tapiflees,&  le 
Palais  enrichy  de  tout  ce  qu'on 
eftime  de  rare ,  Adrâfte  voulant 
faire  paroiftre  au  Roy  de  Sar- 
deigne ,  par  la  réception  de  ceft 
homme  ,  combien  fon  alliance 
luy  eff  oit  chère. 

Mais  à  quel  degré' d'impuden- 
ce l'ambition  n'efleue  elle  vn 
homme  ?  depuis  qu'vnefoisila 
perdu  la  cognohTance  de  foy 
mefme,  le  Sieur  deNegro,  hom- 
me forti  de  la  pouiïiere  ,  n'euft 
pluftoft  enuiïagé  Angélique 
qu'il  conipira  dans  la  ville  mef- 
me de  Clionée  ,  de  faire  empoi- 
fonnerMerindor,  &  de  deman- 
der cette  Prin celle  en  mariage 
au  Roy  Phronifias ,  défia  il  luy 

Ee  iuj 
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fait  les  doux  yeux,&  par  mille  of- 
fres de  feruices  ,  cherche  tou- 
tes les  occafions  de  gaigner  fes 
bonnes  grâces ,  il  fut  mefme  fî 
impudent  de  luy  dire  que  Me- 
rindbr  n'eftoit  qu'vn  Vagabond, 
queiamais  Phronifias  n'approu- 
ueroit  (on  alliance,  que  c'eftoit 
peine  perdue  de  le  mener  en  Sar- 
deigne  ,  &  que  pour  obtenir  vn 
pardon  gênerai  de  la  faute  qu'el- 
le auoit  faite,  il  lefalloitchafler 
defaprefence.  Que  voulez  vous 
plus,  il  luy  propofavnnouueau 
party ,  &  luy  iura  fi  elle  y  vouloir 
entendre  ,  qu'il  feroit  en  forte 
que  Phronifias  approuueroit  le 
traitté  qu'il  auroit  conclud  auec 
elle,  vous  feauez,  dit  il ,  qu'il  n'y  à 
perfonnç  auiourd'huy  plus  puiU 
(ànt  que  moydanslaSardeigne, 
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i'ay  toutes  les  forces  du  Royau- 
me en  main ,  les  Princes  du  fang 
releuent  de  mon  authorite' ,  le 
Roy  approuue  tout  ce  que  ie  fais, 
pluftoft  que  de  fuiure  dauanta- 
ge  ce  ieune  Pirate  de  mer  ,  qui 
vous  a  enleuée  ,  &  qui  eft  plus 
propre  àramer  qu'à  fairel  amour, 
fivous  auez  mon  alliance  agréa- 
ble ,  vous  rencontrerez  vn  hom- 
me entièrement  confacré  à  vo« 
ftre  feruice ,  &  qui  vous  fera  pa« 
roiftre  en  toutes  fortes  da&ions^ 
qu'il  neft  au  monde  que  pour 
cftendre  l'Empire  de  la  fortune., 
&  accroiftre  fa  puiffance. 

Ces  paroles  fuperbes  &  info- 
lentes  fermèrent  la  bouche  a  An- 
gélique ,  &  luy  donnèrent  vn 
eftonnement  meflé  dvn  cour- 
roux Ci  grand  ,  qu'elle  ne  fçeuç 
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que  refpondre ,  tefmoignant  par 
{on  filence  ,  combien  elle  auoit 
en  haine  vne  propofition  (î  im- 
pudente. 

Celuy-cy  partant  ne  perdit 
point  courage,ains  fe  fiant  en  [es 
forées  en  parla  a  Adrafte,  &aAr- 
temife ,  à  qui  les  cheueux  drefle- 
rent  d'horreur  ,  ne  fe  pouuans 
perfliader  que  l'ambition  fît  de 
tels  effects  dans  l'efprit  d'vn 
homme. 

Mais  quand  il  vit  que  fes  pour- 
fuittes  eftoient  inutiles ,  il  refb- 
lut  de  tenter  vne  autre  voye,  il 
accoftePoliandre,&  luy  promit 
trente  talenss'il  veut  donner  vn 
breuuage  à  fon  maiftre  au  lieu  de 
la  medecine,quil  deuoit  prendre 
le  lendemain. 

Poliandre  eftonné  d'vne  re- 
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folution  fi  furieufe  ,  ôc  voulant 
fçauoir  le  premier  motif  de  cefte 
entreprife  ,  luy  accorde  ce  qu'il 
demandoit,  &fçeutii  bien  fein- 
dre fcs  actions  que  l'autre  creut 
auoir  rencontré  ce  qu'il  defiroir, 
cependant  Merindor  &  xdrafte 
{ont  aduertis  de  ce  deffein ,  Angé- 
lique mefme  en  a  le  vent  ,  &ne 
voulans  tous  rien  iuger  delà  per- 
fidie du  Sieur  de  Negro  que  par 
les  effets ,  ils  attendirent  au  len- 
demain ,  où  ils  recogneurent  îa 
poilbn  ,  Merindor  feignit   de 
i*auoirprife  ,  &c  d'cltre  malade  a 
l'extrémité,  cetraiftre  melme  le 
vint  voir  en  ces  fimptomestant 
il  eftoit  dilîimulé  en  toutes  fes 
adhôs  &tcfmoignoitd'auoirvne 
extrême  douleur  de  cefte  mala- 
: ,  mais  fon  effronterie  pana 
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bien  plus  auant ,  car  eftant  verni 
trouuer  le  mefme  iour  Angéli- 
que dans  fon  cabinet,  après  auoir 
recherché  toutes  les  occafionsde 
luy  plaire ,  &  tous  les  moyens  les 
plus  doux  pour  entrer  en  fes  bon- 
nes grâces,  iifutbienfihardyde 
vouloir  vfer  de  force  en  fon  en- 
droit ,  de  quoy  cefte  PrinceiTe 
eftant  infiniment  offencée  fortit 
toute  furieufe  de  fa  châbre ,  &  fe 
vint  ietter  aux  pieds  dAdrafteôc 
d  Artemife  luy  demandant  iufti- 
ce  d'vne  telle  perfidie. 

En  mefme  temps  on  appelle 
Merindor  &  Hermogenes,  pour 
délibérer  ce  qu'on  deuoit  faire, 
en  vn  affaire  Ci  importante,  car  la 
poifon  que  ce't  impie  vouloit  dô  - 
ner  a  Merindor,  &  le  rapt  attenté 
fur    la    perfonne    d'Angélique 
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eftoiét  deux  crimes  pour  lefquels 
il  n'y  auoit  pas  affez  de  géhennes 
ny  de  tortures  au  monde,  Merin- 
dor  ne  pouuoit  arrefter  fon  cour- 
roux, &  le  vouloit  aller  afiaffiner 
au  milieu  de  Tes  gardes ,  Hermo- 
genes  n  eitoit  pas  moins  irrité 
contre  ce  maiftre  ,  mais  Adrafte 
craignant  que  le  Roy  de  Sardei- 
gne  ne  trouuaft  mauuais  qu'ô  ne 
luy  refèruaft  la  vengeance  de 
tant  de  crimes  ,  fuft  d'aduis  qu'il 
falloit  promptement  enuoycr  vn 
courrier  en  la  ville  deCalaris,ôc 
Faduertir  de  ces  indignitez  afin 
qu'il  en  fît  telle  punition  qu'il 
luy  plairoit. 

Ce  confeilapprouué  de  tous, 
Adrafte  defpeche  vn  Courier  à 
Phronifias  auee  ces  mots. 
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SIRE, 
L'arriuée  du  Sieur  de  Ne- 

gro  en  celte  ville  ,  m'euft  ofte  le 
bon- heur  que  i  efperois  auoir  de 
vous  remener  voftre  Angélique 
•laquelle  s'eft  trouue'e  inefpere- 
ment    encre    mes    prifonniers, 
fîi'eufTe  voulu  commettre  vn  Ci 
précieux  gage  à  vn  Pirate  (i  cruel, 
qui  à  ofé  mefme  ,   à  laveuéde 
route  ma  Cour,  attentera  fa  pii- 
diciteyScempoifonnerMerindor, 
Prince  le  plus  accomply  qui  foit 
en  l'vniuers  ,  ces  actions  font  fi 
horribles  que  ie  laiffe  a  voftre  iu  ■ 
fticeîa  punition  exemplaire  que 
vous  en  deuez  faire.i'auray  l'hon- 
neur de  vous  voir  dans  peu  de 
temps ,  pour  me  reiiouïr  auec 
vous  ,  des  faueurs  que  le  Ciel 
vous  donne  en  Vous  donnant 
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Merindor pour  gendre,  tous  les 
Roys  de  la  terre  ont  intereft  en. 
vne  fi  heureufe  alliance  ,  ie  fçay 
biéque  vous  le  blâmerez  d'auoir 
enleuévoftrefille,mais  fouuenez 
vous  que  les  Deftins  fontinuio- ' 
labiés,  &  que  pour  paruenirà  ce 
fouuerain    contentement ,  que 
vous  recepurez  ,  il  falloit   paf- 
fc'r    par   vne  infinité   de    mai- 
heurs.    Ceft  Adrafte  qui  vous 
efcrit ,  qui  ne  veut  viure  qu'en 
qualité  de   vcjftre   très  humble 
îeruiteur. 

Le  Roy  de  Saideigne  ayant 
veu  ces  lettres  en  conçeut  vne 
telle  haine  contre  le  Sieur  de  Ne- 
gro  ,  qu'il  ie  refolut  fans  en  rien 
communiquer  a  la  Reyne  de  le 
defpecherd'vnfi  ambitieux  per- 
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fonnage,quoy>  difoit  il ,  en  foy 
jnefme ,  que  ie  founre  vne  telle 
impudence  deuant  mes  yeux  ,  & 
qu'vn  ie  ne  fçay  qui  foule  aux 
pieds  mon  authorité  par  des  at- 
tentats (î  horribles  ,  ie  ne  Tendu- 
reray  iamais ,  il  efprouuera  ,à  Ton 
mal- heur  que  i'ay  affez  de  cou- 
rage &  de  refolution  pour  punir 
vn  impie  ,  il  y  à  long-temps  qu'il 
trouble  la  paix  démon  Royau- 
me, &  après  vn  tel  crime ,  qui  vfe- 
roit  de  clémence  trauailleroit  à 
la  ruine  générale  de  c'eft  Eftat. 

Ceft  ambitieux  pourtant 
aueugîé  en  fon  mal-heur,  ne  laif- 
foit  pas  d'aller  tefte  leuée  dans  la 
ville  de  Clionée  ,  &  fe  perïua- 
dant  que  le  Soleil  luy  eftoit  re- 
deuable  de  fes  influences ,  &  que 
tout  le  monde  auoit  intereft  en 

fon 
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fbnauancement,  fe  faifbit  croire 
qu'Angélique     feroit    quelque 
iour  bien  aife  de  rechercher  fès 
bonnes  grâces  ,  Adrafte  qui  co- 
gnoifïbit  cette  humeur  akiere,  & 
qui  ne  vouloit  que  fa  lettre'  fut  ' 
découuerte,  ny  que  ce  perfide  en- 
trafl:  en  foupçon  de  fon  deiTcinj 
confeilla  a  Angélique  &  Merin- 
dor  de  luy  faire  toujours  bon  vi- 
(àge  quelque  haine  qu'ils    luy 
portaient  ,  *&    de    l'entretenir 
dans  fon  ambition  ,  cependant 
il  luy  fît  dire  par  fon  Chancelier^ 
qu'il  eftoit  tres-ioyeux  de  fon  ar- 
riuce  ,  mais  que  pour  luy  rendre 
Angélique,  qui  eftoit fa prifon- 
niere,  de  bonne  guerre,  il  ne  le 
feroitiamais  ,  &  que  luy  mefmc 
s'achemincroit  de  la  à  quelque 
temps  en  la  ville  de  Calaris ,  où  il 

Ff 
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verroit  Phronifîas  ,  &  luy  ren- 
droit  railon  de  ce  refus ,  qu'il  n'a- 
uoit  que  faire  d'cfperer  d'autre 
fruit  de  fon  arriue'e  ,  &  qu'An- 
gélique eftoit  vn  trop  précieux 
joyau  pour  le  luy  dôner  entre  les 
mains,  qu'à  la  verit'éil  ne  doutoit 
point  de  ia  fidélité  ,  ny  des  bons 
ïèruices  qu'il  auoit  rendu  a  la 
Couronne,  mais  qu'il  ne  pouuoit 
refïgner  entre  les  mains  d'vn 
effranger,  le  depofttle  la  Sardei- 
gne  ,  &  ce  que  Phronifîas  auoit 
de  plus  cher  au  monde. 

Ainfi  le  Sieur  de  Negro  s'en 
retourna  en  la  ville  de  Calaris, 
fruitré  de  (es  efperances,  &  mar- 
ry  de  n'auoir  fçeu  mettre  fon  en- 
treprife  à  chef,mais  comme  ilen- 
troitdans  le  Palais  du  Roy,  les 
Dieux  ne  voulas  fouffrir  vn  tyran 
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régner  plus  long-temps  dans  là 
Sardeigne  i  n'y  voir  l'innocence 
d'Angélique  violée  par  vn  eftra- 
ger,  il  fe  vit  inuefty  par  le  capitai- 
ne Velurge  ,  lequel  auoit  çfté 
commandé  par  le  Roy  de  l'arre- 
fterprifonnier,  &  en  casderefi- 
ilance  de  le  tuer,  de  prime-abord 
il  ne  fe  doutoit  de  rien  ,  ne 
croyant  pas  qu'il  y  euft  vn  hom- 
me aflez  courageux  dans  la  Cour 
pour  luy  faire  tefte,  &l'empef- 
cher  de  pafler  outre,  mais  le  ca- 
pitaine Velurge  voyant  qu'il  fai- 
foit  mine  de  fe  defFendre  luy  por- 
te vnjauelot  dans  la  telle  ,  &en 
melmc  temps  tous  les  Archers 
du  Roy  l'acheuerent  acoupd'ef- 
pce  ,  les  Gentilshommes  de  fà 
luitte,qui  clloient  aufïi couards 
que  leur  maiftre  ,  le  voyans  par 

Ff  ij 
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terre,  mirent  le  refte  de  leurs  ef- 
perances  en  leurs  talons,  &  pri- 
rent la  fuitte. 

Mais  combien  les  iugemens 
des  Dieux  font  ils  efpouuanta- 
bles ,  le  bruit  decccoupd'Eftat, 
ne  fuft  pluftoft  efpandu  dans  la 
ville  de  Calaris ,  qu'en  mefme 
temps  voila  tous  le  Citoyens  en 
armes,  vne  bande  de  ie  ne  fçay 
quelle  gens  ramaflèz  accouru- 
rent au  Palais  de  Phronifîas  ,  fè 
fàififlent  du  corps  mort  du  Sieur 
de  Negro ,  &  font  mille  indigni- 
tez  a  ce  cadaure  infenfible  ,  les 
vns  luy  arrachent  les  yeux  ,  les 
autres  luy  coupent  le  nez  &  les 
oreilles ,  les  autres  luyaualent  vn 
bras  &  vne  cuifle  ,  &  auec  ces  re- 
liques funeftes  ,  courent  furieux 
le  long  des  rues ,  remplirent  le 
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ciel  &  la  terre  de  leurs  cris  &  hur- 
lements, que  le  tyran  eftoittué 
que  la  guerre  cftoit  finie ,  que  le 
Roy  s'eftoit  rendu  victorieux  de 
fes  ennemis  ,  il  eftimpoflibleçle 
dépeindre  en  ce  lieu  la  fureur  du 
peuple  de  Calaris ,  &  la  rage  dont 
ils  vferent  enuers  le  corps  de  ce 
miferable.   Touc  ce  que  les  an- 
ciens nous  ont  dit  de  Mede'e  qui 
defmembra  fes  en  fans,  par  pièces 
voiant  que  Iafon  s'en  eftoit  allé, 
tout  ce  que  les  Poètes  nous  ra- 
content de  Progné ,  qui  defehira 
fon  petit  Itis ,  &le  fît  manger  à 
fon  père  Terée  ,  toutes  les  crau- 
tez   &  barbaries  qu'exercèrent 
les  Bâchantes ,  à  l'endroit  du  pau- 
ure Orphée,  n'ont  rien  d'efgalà 
ce  qui  fut   fait  fur  le  corps  du 
Sieur  de  Negro  ,  iufques  la  mef- 
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me  qu'on  recoin  pen  (bit  ceux 
qui  luy  faifoient  plus  d'indigni- 
tez,  &  pour  eftrè  criminel  ,  il  nç 
falloit  que  luy  porter  compaf- 
fîon. 

Cefte  fureur  de  peuple  eft 
très  dangereufe  ,  depuis  qu'elle 
s'attache  fur  quelque  particulier, 
car  ny  les  commandements  des 
Roy  s  ,  ny  lauthorité  du  Magi- 
ftrat  ,  ny  le  confeil  des  mieux 
fenfez  ne  les  peut  retenir,  ils  cou- 
rent à  l'aueugle ,  ou  la  pafïion  les 
emporte ,  ils  rauagent ,  pillent  de 
renuerfent  tout  ce  qui  leur  vient 
audeuant  ,  &  le  plus  {èur  expé- 
dient pour  les  appaifer  eitdeles 
laifler  faire  &  de  n'y  point  appor- 
ter de  reiiftance. 

La  mort  du  Sieur  de  Nçgro 
gpporta  vn  changement  gênerai 
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aux  affaires  de  l'Eftat ,  &  bien 
qu'on  fit  diuers  iugements  con- 
tre vne  refolution  qui  fembloit 
eftre  précipitée  neantmoins 
quand  on  cogneut  l'impudence 
du  perfonnage  ,  &  que  le  R.ôy* 
euft  déclaré  aux  principaux  de 
fbn  Conleil  l'attentat  commis 
en  la  perfonne  d'Angélique  ,  il 
n'y  euil  perfonne  qui  ne  loiïaft 
fon  courage,  &  quin'approuuaft 
cefte  action  ,  comme  la  plus  ge- 
nereufe  ,  6c  la  plus  importante 
au  bien  de  la  Sardeigne  qui  fut 
iamais  faite, 

Et  de  cecy  les  effetts  en  furent 
affez  manifeftes,car  tous  les  Prin- 
ces qui  s'eftoient  fouileuez  con- 
tre le  Roy,  &  qui  eftoient  affie- 
gez  dans  la  ville  Denapolis  ,  le 
Prince Iraclis,  &Dcraton,  !e  Duc 
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de  Feruente  ,  &  de  Spurio  ,  le 
Comte  de  Fugaite ,  &  autres 
grands  Seigneurs  ,  ouurirent  les 
portes,  &  fevindrent  ietteraux 
pieds  de  (à  Majefté  ,  luy  prore- 
itans  que  ce  n'eftoit  point  contre 
luy  qu'ils  auoient  pris  les  armes, 
mais  pour  deliurer  l'Eftat  d'vn 
tyran,  qui  vouloir  gourmander 
les  Dieux  &  les  hommes ,  &  qui 
croyoit  mefme  tenir  les  deftinées 
des  çhofes  en  Tes  mains ,  qu'ils  re- 
mettaient à  (a  Majefté  de  pren- 
dre d'eux  telle  punition  qu'il  luy 
plairoit,mais  s'il  vouloitvfer  en 
leur  endroit  de  la  mefme  clemé- 
ce  dont  il  auoit  tant  de  fois  fïgna- 
lé fon courage,  que  iamaisilsne 
fe  defpartiroient  de  Ion  ferui-,,*^ 
ce  pour  quelque  occafionquex^e 
fuft, 
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Phronifias  les  rcçeut  fort  hu- 
mainement ,  &  leur  tefmoigna 
par  vn  amneftie  &  pardon  gê- 
nerai de  leurs  fautes  panées,  qu'il 
vouloir  d'orefenauanr  \  viurc 
en  bonne  intelligence  auec  fes 
fubje&s,  &  puis  que  le  commun 
ennemy  de  l'Eftat  eftoit  mort, 
qu'il  eitabliroit  vne  Ci  profonde 
paix  dans  fes  affaires ,  quefàviel- 
lefTe  ne  ieroit  plus  troublée  d'au^ 
cun  mouuement  ny  guerre  ci- 
uile. 

Mais  les  eftats  ne  peuuenc 
eftre  fans  reuolution  &  change- 
rions ,  la  fin  d'vne  guerre  laine 
des  clfincelles  pour  en  allumer 
vne  autre  plus  furieufe. 

Le  peuple  commençoit  à  pei- 
ne de  refpirer  fous  le  doux  air  de 
la  paix,  &  nattendoit  on  plus  que 
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l'arriuccde  Merindor&  d'Ange' 
lique  ,  pour  comble  d'vne  félici- 
té yjaiuerfelie.  Califtenes  mefme 
auoit  enuoyé  fes  Ambafladcurs 
en  Sardeigne  ,  pour  conclure 
les  articles.  Lorsque  nouuclles 
vindrenc  au  P.oy  que  les  Rupi- 
liens ,  peuple  rebelle,  qui  peu  à 
peus'eftoiteflcué  dans  la  Sardei- 
gne ,  auoient  retenu  Adrafte  An- 
gélique Hermogenes  Merindor 
prifonniers  dans  lavilledeFifta- 
mis. 

Voila  incontinent  de  nou- 
ueaux  troubles  dans  la  Cour, 
Phronifiasauemble  fonConfeil, 
où  les  opinions  furent  diuerfes, 
les  vns  fouftenans  le  party  des 
Rupiliens,  par  des  raifons  imagi- 
naires, les  autres  cherchans  tou- 
tes les  occafions  de  les  ruiner. 
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Ce  peuple  occupoit  vne  gran- 
de partie  du  Royaume  ,  &  n'ya- 
uoir  ville  ou  depuis  foixante  ans 
ils  n'euflent  fait  gaffer  quelqu'vn 
de  leurs  fuppots ,  c'eftoit  vne  pc- 
fle  qui  auoit  corrompu  les  pus' 
nobles  parties  de  l'Eftat ,  &  enue- 
nimé  les  plus  illuftres  maifons, 
gens  Toupies  &  fadieux ,  qui  par 
ie  ne  fçay  quelle  opinion  fan- 
tastique &  erronne'e,tafchoienr. 
de  détruire  îancjéne  docl:rine,& 
le  culte  des  Dieux,  &  introduire 
vne  nouuelle  forme  de  fàcri- 
fi  ce. 

On  auoit  tenté  plufieurs  fois 
le  moyen  de  defraciner  vne  fi 
mauuaife  plante,  &  de  couper  les 
mettons  dancrcrcux  decefther- 
be  Saidonienc  ,  qui  pulluloicnt 
cous  les  îours  (  ainfi  les  puis  je 
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nommer ,  puis  qu'ils  tournent 
en  rifée  les  plus  facrez  myfteres) 
les  anceftres  de  Phronifias  y  a- 
uoient  employé  les  feux  &  les 
roues ,  mais  foir  que  la  nature  ne 
puifle  eftre  long- temps  fans 
eftre  infe&ée  de  quelque  corrup- 
tion,ou  que  les  Dieux  pour  punir 
les  Sardiots  eufTent  fait  naiftre 
cefte  contagion  dans  leur  terre, 
plus  on  auoit  tafché  de  les  e (tein- 
dre &  d'en  perdre  la  mémoire, 
plus  ils  s'eftoient  rendus  puiûans, 
femblable  à  cefte  Hidre  de  Lerne 
que  deffit  Hercule  ,  a  laquelle 
pour  vnetefte  coupée  en  renaik 
îbientfeptautreSjtoutes  les  guer- 
res qu'on  entreprenoit  contre 
eux ,  n'auoient  reiiffi  qu'à  la  con- 
fufion  de  leurs  autheurs,  ils  fe  re- 
leuoient  du  milieu  des  cendres, 
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&fur  le  penchant  de  leur  ruine, 
ilsfe  trouuoient  plus  puifïàns,  & 
plus  forts  quauparauant.  Le 
Royaume  de  Sardeigne  auoic 
fouffert  d'eftranges  fecoufïès 
pour  leur  fubjet ,  car  il  eftYrcs-' 
vray  que  toutes  les  guerres  ciui- 
les,&  les  difgraces  des  grands  n  a- 
uoient  point  d'autre  refource 
que  les  Rupiliens  ,  en  mefme 
temps  que  quelquvn  fortoit 
mal-content  de  la  Cour,  ilfeiet- 
toit  dans  leur  party,comme  dans 
le  plus  afTeuré  afile  qu'il  peut 
trouuer,le  Prince  Philargiris  qui 
depuis  les  a  fi  bien  traittez  ,  rut 
autrefois  bien  aife  d'y  trouuer 
vne  retraitte. 

Phronifias  eftoit  bien  en  pei- 
ne du  Confèil  qu'il  deuoit  pren- 
dre, pour  attaquer  vn  peuple  fi 
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remuant  &  fî  fouplc  ,  on  luy 
reprefentoit  le  peu  de  fruit  qu'en 
auoient  remporté  Tes  Anceitres, 
&  combien  les  guerres  précéden- 
tes auoient  courte  cher  à  laSar- 
cîeigne  :  que  le  Roy  de  Sycile 
eitendroit  les  limites  de  (on  Em- 
pire cependant,&  fe  rendroit  re- 
doutable à  toute  la  mer,  qu'il  fai- 
foitde  grands  préparatifs  ,  pour 
enuahir  les  Liguriens,  les  Valli- 
ftes ,  &  autres  peuples  alliez  de  la 
Sardeigne ,  que  tous  ces  mouue- 
ments  ne  venoient  que  ducon- 
ieildes  Nègres,  lefquels  pour  ir- 
riter fa  Majefté,  auoient  fait  fouf 
leuer  les  Rupiliens ,  en  leur  don- 
nant de  finiitres  imprelïions  des 
bonnes  volontez  du  Roy ,  &  que 
celte  guerre  ciuilequi  s'alloit  al- 
lumer, feroit  vn  beau  prétexte  au 
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Roy  Brafiander  d'attaquer  lésai- 
liez  de  Phronifias ,  au  defaduan- 
tage  des  Sardiots ,  &  de  tous  les 
traittcz  qu'on  auoit  fait  auec  la 
Sycile. 

Toutes  ces  raifbns  eftoient 
bien  fortes,  &  laifToient  dans  l'ef- 
prit  du  Roy  ,  vne  grande  ir- 
refolution  ,  mais  quand  il  fe  re- 
prefcntoit  l'effronterie  des  Ru- 
piliens ,  qui  auoient  conuoqué 
vne  aiïemblée  dans  la  ville  de 
Fiftamis,  malgré  fes  derîences,où 
les  dcfputez  tranchoient  du  fou- 
ucrain  ,  faifant  vn  département 
de  Prouince  ,  &  vn  Eftat  dans 
(on  Royaume,  comme  fî  leur 
ville  cuft  efté  changée  en  Repu, 
blique.  Quand  il  fc  fouuenoit 
d'Angélique  ,  &  que  ces  mutins 
après  tant  de  temps  qu'il  auoit 
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elle  priué  des  beaux  yeux  de  ce» 
fie PrincefTe l'auoiét arreftée  pri- 
sôniere,il  ne  pouuoic  laiflercefte 
iniure  impunie,  &  quelque  con- 
feil  qu'on  luy  donnaft  ,  il  cher- 
cHoic  tous  les  moyens  de  forger 
vne  foudre,  pour  ruiner  entières 
ment  tous  les  defleins  de  ces  Ti- 
tans ambitieux. 

Iraclis  Prince  inuincib1e,&  qui 
auoit  enuoyé  l'efclat  de  fa  gloire 
aux  quatre  coins  du  monde  ,  fut 
enuoyé  en  laProuince  d'Albe,où 
les  Rupiliens  auoient  leurs  prin- 
cipales forces,le  Comte  Denapo- 
lis  s'achemina  deuant  la  ville  de 
Fiftamis  ,  tandis  que  le  Roy  re- 
duiioit  à  fon  obeïfîance  yne  infi- 
nité d'autres  places,qui  feruoient 
de  retraitte  aux  rebelles.  Ce  fe- 
roit  entrer  dans  vn  labyrinthe  de 

difeours 
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cîifcours  que  vouloir  deferiré 
toutes  les  particularitez  de  cette 
guerre,la  Sardeigne  ne  fut  iamais 
plus  partialifé'e  &  remplie  de  fa- 
nions ,  les  plus  clair- voyansne 
preuoioient,de  râtdecôfufions^ 
rien  moins  que  la  ruine  de  l'E- 
ftat ,  &  tous  craignoient  que  les 
Rupiliens  fe  voyans  preffez  ,  ne 
fifTent  quelque  outragea  Angé- 
lique ,  quieïtoit  perdre  entière- 
ment le  Royaume  ,  &  le  donner 
en  pioye  au  Roy  de  Sycile  fon  an- 
cien ennemy. 

La  guerre  pourtant  fe  conti- 
nue ,  les  courages  s'échauffent ,  ôc 
n'y  a  Gentil-homme  à  la  fuitte  du 
Roy  ,  qui  ne  tienne  à  honneur 
defignaler  fa  valeur  en  quelque 
rencontre.  Euphemias  &fes  frè- 
res ,  qui  depuis  peu  auoientefk* 
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ué  vn  nouueau  triumuirat  au- 
près du  Roy,  croient  que  la  per- 
te des  Rupiliens  eft  l'appuy  de 
leur  fortune  ,  &  que  le  peuple 
qui  (è  plaignoit  défia  de  leurs 
exactions  &  tyrannies, leur  fera 
des  (acrirlces ,  s'ils  peuuent  pren- 
dre la  ville  de  Fiftamis ,  &  en 
effecl:  ils  fe  conduifoient  auec 
tant  de  précaution  &  d'adrefle, 
qu'ils  s'eftoient  fait  donner  les 
principales  charges  de  l'Eftat,ba- 
tifTant  fur  le  ruines  du  Sieur  de 
Ncgro,  les  defpouïlles  freftes  dV- 
ne  fortune  ruineufe,  qui  deuoit 
les  réduire  à  la  mefme  mifere 
dont  ils  eftoient  fortis,car  telle 
eft  la  conduittede  cefte  diuinité 
aueugle,  elle  n'efleue  perfonnc 
que  pour  l'abaifîer ,  &  les  faueurs 
qu'elle  luy  fait ,  ne  font  que  les 
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principes  de  fà  calamité  ,  le  plus 
louuent  elle  ofte  des  chofes 
qu'elle  n'a  point  donné ,  &  con- 
tre les  diuerfes  reuolutions  ôc 
changemens  quelle  engendre 
en  la  nature ,  il  n'y  a  que  de  mau- 
uaifes  raifbns  à  dire.  La  réduction 
de  la  ville  du  Meflage ,  la  deffaite 
de  Albimons  auprez  d'Afchia,les 
exploits  généreux  du  Prince  Ira- 
clis ,  &  les  conqueftes  de  Pbroni- 
fias ,  qui  auoient  pris  fans  coup 
ferirlaProuince  deNarbeia,&s'e- 
#oit  rédu  maiftre  dePadun  &De. 
rinarue ,  forterefles  inacceflibles, 
mirent  les  Rupiliens  en  telle  ap- 
prehenfion  ,  qu'ils  commencè- 
rent à  parlementer  &  rechercher 
la  paix. 

Le  Roy  qui  eftoir  bien  aifede 
fauuer  Angélique  d'vn  incendie 
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ù  grand,&  redonner  quelque  re* 
îafche  à  la  Sardeigne ,  qui  auoic 
foufpiré  depuis  tant  de  temps 
fous  le  ioug  de  Mars,leur  accorda1 
la  paix ,  &  leur  pardonna  entière- 
ment tout  cequis'eftoitpafTéiei» 
cède  dernière  guerre. 

Ce  traitté  fut  defaprouuc  dé 
quelques  vns  ,  &  trouué  aduan^ 
tageux  des  autres  ,  ceux  ladifans 
que  le  Roy  ne  deuoit  en  aucune 
façon  entrer  en  compofition 
auecfesfubjets ,  ny  mettre  les  ar- 
mes bas,que  les  Rupiliens  ne  luy 
eutfent  ouuert  la  porte  de  Fifta- 
mis,&ceux  cy  trouuans  tref-mau- 
uais  qu'vn  Prince  nourrit  vne 
guerre  inteftine  dans  fbn  Roy- 
aume tandis  que  le  Roy  de  Sycile 
fe  rendoit  maiftre  de  fes  alliez,  & 
octupoit  tous  les  pafTages  &ad- 
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ucnucs  de  fon  Empire  ,  mais  la 
veue  d'Angélique  effaçoit  toute 
la  crainte  qui  pouuoit  naiftre  de 
la  diuerfîté  de  ces  opinions  ,  le 
peuple  de  Calaris  Tattendpie 
auec  impatience ,  &  Hermione 
ne  fe  foucioit  point  de  ce  qui 
pouuoit  arriuer,  pourueu  quelle 
peuft:  voir  fà  fille.  Merindor  fai- 
fok  difficulté  de  paroiftre  deuant 
Phronifias ,  &  euft  bien  defiré 
que  Califtene  euft  fait  cefte  pre- 
mière entre-veuë,  mais  la  preien- 
ce  d'Adrafle  ,  &  les  alTeurances 
queluydonnoit  Angélique,  luy 
firent  changer  de  defllin.  Ils  vin- 
drent  donc  trouuer  le  Roy  qui 
eftoit  en  la  ville  de  Mocloros ,  où 
le  traitté  auoit  elté  conclud  ,  ôc 
ayans  prins  le  chemin  du  Palais, 
Adraire  qui  conduifoit  Angcli- 

Gg   »j 
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que  par  la  main,  vint  fàlucr  faMa- 
jellé  par  ces  mots. 

Sire  voicy  le  plus  précieux  tre- 
fbr  que  vous  pouuicz  conquérir 
fur  vos  ennemis  rebelles,  &  croy 
que  ce  qui  vous  à  mis  les  armes 
en  la  main  ,  n'eftoit  autre  chofc 
que  l'efperance  d'vne  fi  belle  vi- 
<Stoire,loue's  les  Dieux  de  ce  qu'au 
milieu  d'vne  infinité  de  dangers 
&:  de  hazards,  ils  vous  ont  confer- 
uéccftédiuine  beauté  aufli  pure 
&  entière  que  lors  qu'elle  fortic 
de  Calaris ,  il  eft  vray  que  voftre 
clémence  feule  peutexcufervne 
a&ion  fi  hardie ,  &  que  c'eftoit 
beaucoup  entreprendre  à  vne 
fille  que  de  fortir  de  voftre  Roy- 
aume fans  vous  le  communi- 
quer,mais  la  violence  de  l'amour, 
&    les   mauuaifes   impreffions 
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qu'on  luy  auoit  donne  de  vos 
defTeins ,  luy  ont  fait  embrafTer 
vn  confeil  quelle  à  mille  fois 
condamné  depuis,  &  n  eftoit  l'af- 
feurance  quelle  àenvoflxebon- 
.  té,&  en  voftre  douceuTT'àfîe's 
vnc  faute  (i  grande,  elle  fe  fuft 
pluftoft  eftouffé  la  vie  que  de  re- 
tourner, permettez  donc,  Sire, 
quelle  vous  embrafle  les  ge- 
noux ,  vous  vous  elles  monftré 
Roy  ,  en  entreprenant  la  guerre 
pour  elle  contre  vos  ennemis, 
monftrez  vous  père  en  luy  ou- 
urant  les  bras ,  ceft  ce  que  tout  le 
monde  attend  de  voltre  dou- 
ceur. 

Vcritablement,refpond  Phro 
nifias ,  s'il  y  à  fujet  de  rafcherie  au 
monde  ,  &  (îvnpere  peutauoir 
quelque  iufte  occafion  de  mef- 

Gg  "ij 
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contentement  enuers  les  enfant 
vous  me  confeflerez  qu  Angéli- 
que 6c  Merindor  m'ont  grande- 
ment offencé,  &  que  ie  n'en  puis 
auoir    de    petits    reflfentimens 
contre  1  vn  &    l'autre  ,  ie  fçay 
bien    que   ie    dois  pardonner 
à  l'vn  entant  que  père,  &  à  l'autre 
en  conflderation  des  bons  offi- 
ces que  Califtene  arenduacefte 
Couronne.  Mais  il  y  auoit  d'au- 
tres voyes  pour  rechercher  ma 
fille,  fans  l'enleuer  à  la  veuëde 
toute  la  Cour ,  &  faire  vne  fable 
de  mon  nom  par  tout  l'vniuers,il 
n'y  a  persône  qui  puifle  approu- 
uer  cette  a£tio;i  n'y  colorer  vne 
me(chanceté,que  les  Dieux  6ç 
les  hommes  ont  intereft  de  pu- 
nir ,  toutes  fois  ie  veux  oublier 
pour  iamais  le  deplaifir  que  i'en 
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ay  eu  depuis  (on  depart,&fuis  bié 
aife  qu'il  fe  foit  prefènté  quelque 
occafion  où  ie  puiiTe  faire  voira 
tous  les  fîecles  futurs  les  effets 
de  ma  clémence. 

Difant  ces  parolles ,  if  fe  leue 
de  fon  throfne  &  embrafîe  An- 
gélique ,  qui  auoit  changé  Tes 
yeux  en  deux  fontaines  de  lar* 
mes ,  puis  {allia  Merindor  &  Her* 
mogeneSj&tefmoignaàl'vnqu'il 
auoit  fon  alliance  agréable, &  à 
l'autre  qu'il  eftoic  infinimenç 
ioyeux  de  fon  arriue'e.  Cependâc 
Angeliquepour  plus  grande  fatis- 
fadtionjuy  prefente  la  lettre  que 
luy  auoit  donne  IabelleEriman- 
te,  où  il  trouua  ces  mots. 
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Les  Deflins  font  infailU- 
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blés , &  leurs  arrefts  tellement  ir- 
rcuoquables  ,  que  de  croire  en 
euiter  la  moindre  partie ,  c'eft 
vouloir  renuerfer  l'ordre  de  la 
nature.Ileftoitneceuaire  qu'An- 
gélique fortit  de  Sardeigne  ,  & 
pour  vous  en  dire  franchement 
mon  fentiment,  fi  elle  n'euft  efté 
perdue  voftrè  Couronne  eftoit 
en  grand  danger  de  fe  perdre. 
Vous  eftes  redeuable  à  Merin- 
dor  de  cefte  faueur  ,  &  quelque 
chofe  que  vousdifiezdefonen- 
treprife  ,  elle  eft  agréable  aux 
Dieux,  qui  n'ont  peu  approuuer 
l'alliance  que  vous  vouliez  faire 
en  AfFrique  auec  le  Roy  de  Thu- 
nis ,  à  tout  le  moins  cefte  confo- 
lation  vous  demeure ,  qu  Angeli^ 
que  retourne  chez  vous ,  comme 
fi  elle  auoit  toufiours  efté  auec 
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la  chafteté  mcfmc ,  la  Deefle  Mi- 
nerue  la  conferuée  depuis  Ton 
embarquement ,  &  s'iLeft  permis 
de  fe  régler  aux  augures ,  ie  vous 
puis  afleurer  ,  que  iamais  la  Sar- 
deigne  ne  fut  fi  floriflante  qu'elle 
ferafoubs  cefte  heureufe  couple 
d'amanSjlapaixy  fera  vniuerfelîe9 
les  tempeftes  &  les  orages  en  fe- 
ront bannis  pour  iamais,  lefiecle 
d'or  renaiflta  par  tous  les  confins 
duRoyaume,tous  les  peuples  bé- 
niront vne  fi  heureufe  iournée, 
&  les  Dieux  pour  comble  d'vne 
fi  grande  felicité,y  viendront  fai- 
re vn  éternel  feiour  ,  il  eft  bien 
vray  que  le  Roy  de  Sy  cile  tafche- 
ra  de  troubler  ce  bon-heur  par 
nouuelles  ligues  &confpirations, 
&  que  viuant  dans  le  deflein  de 
fes  anceftres ,  il  s'efforcera  d'em- 
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porter  quelque  place  à  voftré 
defaduantage ,  mais  toutes  fes 
entreprifes  s'euanouïront  etifu* 
mée,M>rindor  difïipera  ces  nua- 
ges calmera  les  feditions  ,  &  (è 
rendra  maiftre  abfolu  de  tout  ce 
qui  lenuironne  ,  il  ioindra  la 
Couronne  de  Code  à  celle  de 
Sardeigne,  &  tout  ce  que  les  De- 
ftins  peuuent  promettre  defà- 
uorable à vn Prince,  la  pofterité 
le  lira  dans  les  glorieux  exploits 
de  Merindor ,  c'eft  vne  vérité'  (or- 
tie de  la  bouche  des  Oracles ,  & 
de  qui  les  effets  font  infallibles. 
Et  partant  grand  Roy,  recepuez 
Angélique  auec  le  mefme  con- 
tentement  qu  autrefois  vous  1  a- 
uez  receue  reuenant  de  Corfe, 
l'alliance  que  vous  ferez  auec 
Califtene  ,  mettra  vos  affaires 
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<3ans  vne  afleurance  que  vous 
neuflîez  iamais  ofé  efperer.  Ceft 
Erimante  interprette  des  Ora- 
cles de  Minerue  qui  vous  efcrit 
ces  mots,  &  qui  ne  veut  viure  que 
pour  voir  vn  iour  les  èrTets  de 
ce  que  vous  promettent  les 
Dieux. 

Phronifïas  fut  infiniment  fà- 
tisfait  de  cette  lettre ,  &  pria  Mc- 
"rindor  de  ne  trouuer  mauuais 
s'il auoit  recherché  toutes  les  oc- 
cafions  de  nuire  à  Califtene ,  par- 
ce que  n'ayant  rien  plus  précieux 
qu'Angélique  ,  il  croioit  eftre 
obligé  de  pourfuiure  les  au- 
theurs  de  fon  rapt  ,  iufques 
dans  leurs  propres  terres ,  que 
toutesfois  oubliant  tout  ce  qui 
s'eftoit  paflé ,  puis  que  ceitoitla 
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volonté  des  Dieux, il  le  receuofc 
pour  fon  gendre ,  &  luy  donnoit 
vne  pleine  authorité  fur  toutes 
les  Prouinces  de  fbn  Empire,Me- 
rindor  accepta  ces  offres  auec 
mille  com  plimens,  &  tefmoigna- 
ges  de  bien-vueillance  ,  &  des 
l'heure  mefine  furent  enuoyez 
Ambafîadeurs  enCorfe,pourad- 
uertir  Califtene  &  Clarinde ,  du 
retour  de  Merindor,&  de  l'allian- 
ce quiauoit  efté  faite.   Quelque 
temps  après  les  affaires  des  Ru- 
piliens  eftât  pacifiées,bien  que  la 
mort  déplorable  du  Prince  Ira- 
clis,qui  auoit  efté  tuédeuantla 
ville  d'Albimon ,  futvnpuiffant 
motif  pour    recommencer    la 
guerre  ,  le  Roy  s'en  retourna 
triomphant  dans  la  ville  de  Cala- 
ris ,  où  Hermione  &  laPrinceffe 


Livre  III.  479 
Lesbia  l'attendoient  auec  impa- 
tience, l'vne  a  caufe  de  fa  fille  An- 
gélique ,  &  l'autre  d'Hermoge* 
nés  &  de  Calirie,  de  qui  elle  auoic 
regretté  l'abfence  depuis  tant  de 
temps. 

Cefte  entrée  fut  accompagnée 
de  toutes  les  parties  qui  peuuenc 
rendre  vn  triomphe  éternelle- 
ment remarquable ,  tous  les  Ci- 
toyens de  Calaris  fortirentaude- 
uant  de  leur  Roy  vi&orieux  ,  & 
n'y  auoit  perfonne  qui  ne  mit  la 
gloire  de  riche  trophée  au  nom- 
bre des  plus  grandes  victoires 
que  Phronifias  pouuoit  rempor- 
ter,car  vaincre  fes  fubjets,  c'eftoic 
vaincre  la  plus  belliqueufe  na- 
tion du  monde.Mais  quand  Her- 
mione  vie  Angélique  &  Merin- 
dor  ,  &  que  ces  deux  aftres  luy 
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parurent  deuanc  ces  yeux ,  elle  né 
le  peut  plus  retenir,  l'cxcez  delà 
îoyequi  la  tranfportoit  la  fit  for- 
tir  de  (a  place  ,  elle  court  au  de- 
uanr  de  fa  fille ,  &  dans  l'eftraintc 
amoureufe  de  Tes  embraiïemens, 
peu  s'en  faut  que  fon  ame  en- 
y  urée  des  plaifîrs  qu'elle  recep- 
uoit  ,  ne  fedefchainaft:  du  corps 
pour  iouïr  à  fouhait  d'vne  dou- 
ceur (i  grande ,  Lesbia  ne  reçeut 
pas  moins  de  contentement  en 
la  veue  de  fon  cher  Hermogenes 
&  de  Calirie  ,  &  puis  dire  que  ce 
iour  la  ,  le  peuple  eftoit  au  fou- 
uerain  degré  de  ioye  où  il  pou- 
uoit  arriuer. 

Ils  prirent  tous  le  chemin  du 
Temple  de  Diane,  pour  rendre 
grâces  aux  Dieux  des  faueurs 
qu'ils  faifoient  a  la  Sardeigne ,  ôc 

la 


Livre    III.'       '481 

la  furent  folemnellement  iurces 
l'alliance  entre  Phronifîas  &  Me- 
rindor  (  les  Ambaffadeurs  de  Ca« 
liftene  eftans  trriuez  de  Corfe  le 
iour  précèdent,  pour  authorifer 
tout  ce  que  feroit  leur  ieune 
Prince,)  ôc  celle  d'Hermogenes 
auec  Calirie. 

Iamais  la  Cour  ne  fut  plus 
grofïe,ny  le  contentement  plus 
vniuerfel.Le  Palais  du  Roy  eftoic 
orne  de  toutes  les  plus  riches  pie- 
ces  qui  fuflent  au  refte  du  mode  i 
&  ie  crois  que  pour  folénifer  vne 
fefte  defîre'e  de  la  bouche  de  tant 
de perfonnes,  la  nature  y  auoit 
intereft  :  car  tous  les  elemens 
changèrent  de  face  ,  l'air  deuinc 
plus  doux ,  l'Océan  qui  enuiron- 
ne  la  Sardcigne  fc  calma ,  la  terre 
fc  vit  en  vn  moment  reueftue.  & 
-       Hh      •  ' 
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enrichie  d'vnemoifTon  defleursj 
lesve*itsqui  ont  accoufrumé  de 
defp'oiiiller  les  bois  de  leurs  ver- 
dures,  furent  metamorphofez  en 
doux  Zephirs ,  le  Soleil  diiïipa 
les  nuages  du  Ciel,  &  toutes  les 
Diumitez  fouueraines,qui  gou- 
uernent  le  monde  ,  defeendi- 
rent  ce  iour  là  en  terre ,  fuiuies  de 
la  Paix  &  de  la  Iuftice,  voulant 
aiîïfteràvne  action  d'où  depen- 
doitle  bien  &  le  repos  de  toute 
la  terre. 

F  I  N. 
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